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Chez VarzArT LacnAreLLr, Libraire; 
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A MONSEIGNEUR 
LE DUC DE CHOISEUL,, 


Parr DE FRANCE, CHEVALIER DES 
ORDRES Du Ror £T DELA Torson 
D'OR, CoLoNELz GÉNÉRAL DES 
Suisses ET GRISONS,LIEUTENANY 
GÉNÉRAL DES ARMÉES pu Ror, 
GouUvERNEUR ET LIEUTENANT 
GÉNÉRAL DE LA PROVINCE D& 
TOURAINE, MINISTRE ET SECRÉTAIRE 
D'ÉTAT DE LA GUERRE ET DE La 
MARINE. 


MOônsEeIGNEUR; 


C’EST avec reconnoiffance 
& admiration que la France 
A ij 


jy ÉPITRE. 
VOUS Volt TOUT O0 upé de Jon 
bonheur, : 
Perfuadé que He richef]es 
font devenues la balance du 
pouvoir des États, Vous pen- 
{ex férieufement a faire fleurir 
toutes les branches de Com- 
merce qui S'étoient flérries pen- 

dant la guerre. 

Vos vues ne [e bornent pas 
a l'enceinte du Royaume ; 
elles embraffent l'Univers. Nos 
Colonies, ces fources fécondes 
de tréfors , excitent votre èle. 
Comme la population eff 
la bale de leurs profpérités , 


ÉJPDR EE. 
VOUS mm ave? ordonné d'écrire: 
fur la Fiévre qui attaque les 
Européens à Saint- Domin-. 
gue; maladie que j'ai EU OCCA- 
_fion de connoïtre & de traixer 
pendant un féjour de pans eurs 


années. 


Je füis crop heureux, Mon- 
SEIGNEUR, Que VOUS Mae? 
fourni une occafion de fervir 
la Patrie, & de pouvoir par 
ce foible hommage rendre pu- 
blique ma vénération Fe 
cette fupériorité ; cette éten- 
due d ejprit , 6 cette fermeté 
d'ame ; qui fixent fur VOUS 
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#  ÉPITRE. 
Les yeux de toute l'Europe. 


Je fuis ; avec un profond 
reJpel? , 


MoONSEIGNEUR>» 


Votre très-humble & 
« très-obéifflant ferviteur, 
PoissonNier DESPERRIERES. 
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AVERTISSEMENT. 


Uorque laNature foit 
par-tout la même, elle fe 
préfente fous une multi- 
tude de jours divers : ce 
n’eft pas elle qui change ; 4 
ce font fes opérations qui 
varient. | 

: L’œconomie animale eft 
à peu près la même dans 
tous Les hommes, Quelles 
1 différences néanmoins, dans 
À 1v 
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VS AVERTISSEMENT. 
la diféétion des Sujets pris, 
dans une même Nation, ne 
démêle pas un Anatomifte 
Philo fophe , foit dans Les 
os, les mufcles , les nerfs; 
(és dans les vaifleaux, #4 
vifcéres , leurs fonctions, 
& dans Îes fibres. mêmes ! 
Ces différences. font. bien 
autrément exprimées fous 
les divers climats. 

Ces nuances différen< 
tielles ; bien apperçues , 
auroient peut-être donné 
une Théorie füre de la va 
riation des maladies dans 
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les individus. On auroit pû 
afleoir ; d’après FObferva- 
tion, une Méthode pré- 
_cife pour varier les traite- 
mens. | R 
Pour s'élever au-deflus 
de la fphère étroite des 
Obfervations, un Médecin 
éclairé doit remonter juf- 
qu'à la caufe unique & 
immenfe des variétés ; le 
climat: il joue le plus grand 
rôle dans le phyfique. 
Il conviendroit d’ap- 
précier tous les degrés d’a- 


étion du chaud & du froid. 


x AVERTISSEME NT. 
chez les divers Peuples ; 
& dans les différens indi- 
vidus, fur la circulation; 
la nutrition, les {écrétions, 
les excrétions, felon les 
différens âges, les fexes, & 
pendant les dé delong,. 
cours. e 
C'elft en partie des qua=. 
lités communes & parti- 
culieres des climats qu'il 
faudroit faire dériver les: 
maladies générales & en- 
démiques. Un Praticien é- 
clairé ne {çauroit calculer 
avec trop de foin les de- 
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_grés de froid & de chaud, 
& les autres changemens 
qui arrivent dans l’athmof- 
phère. Cette derniere el 
le thermomètre fur lequel 
il doit tenir éternellement 
les veux fixés ; le fage, 
le profond Hippocrate , 
fon fidèle Difciple Syden- 
bham,& le divin Boerhaave, 
ne l’ont jamais perdu de 
yue. A 
Ces fortes d’attentions 
{ont encore plus néceflai- 
res dans l'Univers moder- 
ne, que dans l’ancien, Au- 
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jourd'hui le Commerce à 
ouvert toutes fes barrieres 
du Monde , qui femble s’é- 
tre étendu à proportion de 
nos befoins; & Fon peut 
dire, dans un fens propre , 
que l'homme ef habitant de 

l'Univers, | | 
Il feroit à féhaters pour 
la confervation du genre 
humain , que tous les Mé- 
decins répandus fur la far+ 
face de notre globe , fifflènt 
circuler leurs Obfervations: 
de toutes ces recherches 
particulieres- il réfulteroit 
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un centre de lumiere. 
Il feroit aufli de la der- 
niere importance d’obfer- 
ver férieufement Le dia- 
gnoflic & le prognoftic 
des maladies endémiques; 
de démêler avec. juftefle 
les vraies indications des 
faufles ; de décider la cu- 
ration d'après l’expérience, 
& non d'après des idées 
{yftématiques ; de ne point 
foumertre les faits aux prin- 
cipes , mais d'établir les 
principes fur les faits, 
On devroit fe fouvenir 
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que , comme la fonétion 
de Socrate étoit fur-tout 
d'accoucher les efprits, 
celle d’un Praticien judi- 
cieux eft, fi je puis m’ex- 
primer de la forte, d’ac- 
coucher la Nature, obffetrix 
Nature, 

Si les Médecins des Co- 
lonies modernes avoient 
pris pour guide la Méthode 
que j'ai tracée, l'Afrique, 
l'Afie & l'Amérique n'au- 
roient pas englouti tant de 
millions d'hommes qui ont 
trouvé la mort dans des ré- 
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gions où ils cherchoïent la 
fortune. | | 

C'eft d'après ces. Prin- 
cipes , déja polés, qu’exer- 
çant la Médecine à Saint- 
Domingue , j'ai apprécié 
Paétion du climat fur les 
Européens pendant le tra- 
_ jet , à leur arrivée, & pen- 

dant leur {éjour dans cette 
Jfle. | 

J'ai aufli réfléchi férieu- 
fement fur la maladie ré- 
gnante en cette partie de 
l'Amérique , fur fon com- 

mencement , {on progrès, 
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fon caraétère commun & 
propre. Æ 
C'eft pourquoi je me 
crois autorifé à prefcrire 
des Régles pour fon Trai- 
tement, & un régime pro- 
pre à s’en préferver. J'ofe 
dire que ces Régles m'ont 
été dictées par F'Obferva- 
tion, & confirmées par des 
fuccès fréquens & foute- 
nas il: a tiire de 
- J'efpere que cet Ouvra- 
ge fera de quelque utilité, 
non-feulement aux Méde- 
cins & aux Colons deftinés. 
pour 
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pour Saint-Domingue, mais 
encore à tous les Euro- 
péens qui paflent dans les 
pays chauds; il ne s’agit que 
de modifier Papplication de 
mes Principes. 

L'Europe pourra ban- 
nir d'avance fes vaines ter- 
reurs pour les tranfmigra- 
tions lointaines : outre que 
les Ifles qui étoient mal- 
faines dans les commence- 
mens, ont comme changé 
de nature par les exploita- 
tions immenfes qu'on y a 
faites dans les forêts, & que 
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xvi AVE RTISSE ME NT. 
la main Divine y a placé 
les remédes à côté du mal, 
je me flatte de montrer dans 
ce petit Traité , que l'hom- 
me ef, parle régime, 
un animal fléxible, qui fe 
plie aifément à tous les cli- 
mats. 

D'ailleurs, Îles maladies 
endémiques étant une fois 
_ bien connues & bien trai- 
tées, elles ceffent d’être ab- 
folument dangereufes. On 
peut dire que les Contrées 
qui fe rapprochent de la 
Ligne ; font bien moins 
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redoutables par ces fortes 
de maladies que par l’inex- 
périence de ceux qui n’y 
ont point pratiqué la Mé- 
decine. 

Je me croirois trop ré- 
compenfé de mon travail , 
fi j'avois réufli à répan- 
dre des jours fur une ma- 
tiere , qui jufqu'ici a été 
enveloppée de ténébres, 
& à fubftituer une Théo- 
rie & une Pratique éclai- 
rée à une routine aveugle. 
C’eft bien mériter de lhu- 
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xx AVERTISSEMENT. 
manité , que d'écrire pour 
la confervation des hom- 
mes. 
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TRAÏÎTÉ 


DES FIÉVRES 
DE L'ISLE 

DE S DOMINGUE: : 

as: on fait réflexion 


que l’œconomie animale 
fubfifte par le jufte accord des 
folides & des fluides, & que le 
corps humain a fes poids & fes 
leviers, on eft forcé de le regar- 
der comme une machine hy- 
draulique. Quand on confidere, 
de plus, que par fes befoins ou 
fes fens, il tient à tous les élé- 
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22 TRAITÉ DES FIÉVRES 
mens , à toutes les produétions 
de la Nature, & que tout l’Uni- 
vers femble pefer fur lui, on 
fent la néceflité pour un Méde- 
cin, de connoître l’aétion des 
objets extérieurs fur le mécha- 
nifme de la conflitution phyfi- 
que de l’homme. 

Comme ces objets, & par 
conféquent leurs aétions varient 
felon les climats, on peut dire 
qu'il y a en quelque forte autant 
de mondes particuliers pour les 
hommes, qu'ils habitent de ré- 
gions difiérentes. 

Les climats different fur-tout 
entr eux par les degrés de chaud 
& de froid occafionnés par leur 
fituation topographique ; c’eft 
d'après ce dernier principe que 


% 
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je vais diriger mes vüûes dans le 
double objet que je me propofe; 
{çavoir, de préferver de maladies 
ceux qui paflent à S. Domin- 
gue, & de les guérir dans le 


__ casoùils en feroient attaqués. 


Pour remplir ces deux fins, il 
faut apprécier les effets que ut 
produire fur toute l’œconomie 
animale le degré de chaud qui 
regne dans l'Ifle dont il s’agit : 
elle s'étend du 17° au 20€ degré 
de latitude ; ainfi les grandes 
_ chaleurs doivent y dilater né- 
ceffairement les fibres, les vaif- 
feaux , les vifcères ; lation du 
cœur & la réaétion des extrémi- 
tés des fibres doivent donc avoir 
moins de force,le fang doit être 
chaflé de fon réfervoir , & y re- 
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venir avec moins de rapidité. 
L'équilibre des liqueurs aura de 
la peine à fe maintenir. Par le 
même principe, les pores de la 
peau feront plus ouverts, & par 
conféquent , les tranfpirations 
plus abondantes. Le fang & la 
lymphe doivent être privés de 
leurs parties les plus fubtiles &c 
les plus ténues; & par-là même 
les folides étant moins lubréfiés, 
feront très-fufceptibles d'éré- 
tifme. 

Les parois de l’eftomac ayant 
peu d'élaficité , & le fuc gaftri- 
que ayant plus d’aétion , il ny 
aura que les parties les plus dé- 
liées des alimens qui en feront 
extraites: par leurs faces prefque 
infenfibles elles feront peu pro- 
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pres à s’appliquer fur les fibres &c 
a les nourrir. Le fucnerveux ne 
pourra aufli qu'y avoir une viva- 
cité extraordinaire. De-fà fa foi- 
bleffe habituelle aux habitans de 
J'Ifle ; le repos même les acca- 
ble : de-là encore leur extrême 
fenfbilité caufée par l’épanouif- 
fement des houpes nerveufes ex- 
pofées à la moindre aétion:enfin 
c’eft dans cette conftitution qu'il 
faut chercher lacaufe & de lim- 
périeux attrait qu’ils ont pour la 
volupté, & de la violence des 
autres paflions qui les dominent. 
Onvoit qu'on pourroit juger du 
caraétère des Nations par les dif- 
férens climats. T'ant il eft vrai 
que le phyfique & le moral font 
liés pardesnœuds prefqu’imper- 
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ceptibles qui n’échappent point 
au Philofophe. 

Le clim n'agit pas feule- 
ment fur le corps de l’homme, 
qui eft une forte de plante; mais 
encore fur des objets extérieurs, 
fur les mets dont il fe nourrit, 
& fur l'air qu'il refpire. 

Les alimens ont à S. Domin- 
eue beaucoup d'huile effentiel- 
le,& peu de fucs nourriciers;ce 
qui doit ajouter à la fubtilité du 
: fuc nerveux, nuire à la nutri- 
tion & augmenter l’érétifme. 

: L'air embrafé qu'on y refpire 
ne doit faciliter que foiblement 
le paffage du fang par le pou- 
mon: l'air extérieur, par la mé- 
me raifon, ne fçauroit compri- 
mer aflez la furface du corps, ni 
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rafraichir fufifammentlesliqui- 
des , ni les réduire en un aflez 
petit volume : d’où une raréfac- 
tion confidérable dans le fang & 
les autres humeurs. Les parti- 
cules fulphureufes dont l'air eft 
chargé dans l’Ifle dont il s’agit, 
confpirent encore à agacer, à ir- 
riter les membranesdu poumon, 
& à les faire entrer en érétifme, 

Les inconvéniens de ce cli- 
mat font infiniment moins dan- 
sereux pour les Naturels du 
Pays, que pour des François 
accoutumés à un air tempéré, à 
des alimens pleins de fucs nour- 
riciers , & à des mouvemens 
forts & continus. Quand par les 
degrés de latitude on mefure le 
degré du chaud de la France, & 
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qu’on le compare avec celui de 
l’IfledeS. Domingue,on trouve 
que la chaleur de celle-ci eft au 
moins de 2 à 4*; chaleur qui 
paroït d'autant plus exceflive, 
qu’elle eft prefque continuelle. 
Qu'on juge , d'aprés l’impref- 
fion forte du climat, des rifques 
que doivent courir des hommes 
nouvellement tranfportés dans 
cette Colonie. Cette impreffion 
cependant eft toujours relative 
à la différence de la température 


* On ne veut pas dire par-là que la cha- 
eur de Saint Domingue foit pendant toute 
Vannce deux fois plus forte qu’en France, où 
Pon obferve que dans certains jours de l’Été 
Le Thermomètre monte aufli haut qu’à Saint 
Domingue, mais ce n’eft que pour quelques 
heures ; au lieu que dans cette Ifle les cha- 
leurs y font continuelles & plus foutenues, 
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du Pays où ils vivoient anté- 
rieurement. 

Il n’eft pas hors de propos 
d’obferver que le chaud qui re- 
gne à S. Domingue feroit infup- 
portable, fi l’Auteur de la Na- 
ture n'y avoit pourvu: mais les 
brifes de l'E & de l’Oueft qui 
fouffent périodiquement le ma- 
tin & le foir , & les rofées abon- 
dantes de la nuit temperent l’ar- 
deur du climat. Ces reflources 
naturelles entraînent elles-mê- 
mes bien des inconvéniens. 

J'ai vu plufieurs perfonnes 
attaquéesde rhumatifmes,d’oph. 
thalmies confidérables pour ne 
s’être pas garanties de l’humidi- 
té de la nuit ; & d’autres entie= 
rement paralytiques pour s'être 
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expofées à dormir la nuit en 
plein air. Îl fuit des principes 
établis : 1°. Que chaque climat 
a fes maladies propres & endé- 
miques: 2°, Que dans celui dont 
il ef ici queftion , les nouveaux 
arrivés font fujets à la fiévre ar- 
dente , ou au vrai Cau/os d'Hip- 
pocrate, & à une fiévre particu- 
liere qui differe dans fon com- 
mencement, fon progrès, fon 
état & fon déclin , de celles qui 
regnent communément en Eu- 
rope ; elle fe rapproche néan- 
moins aflez de la fiévre ardente, 
pour pouvoir être regardéecom- 
meundiminutifdecette maladie. 
Les principaux fymptômes 
qui carattérifent le véritable 
Caufos (qui n'eft pas une mala- 
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die fréquente dans les régions 
tempérées de l'Europe) font, 
d’après Hippocrate , Galien, 
Arétée, Boerhaave, &c. une 
chaleur prefque brülante qu’on 
fent en touchant le malade: elle 
n’eft pas la même dans toutes les 
parties du corps; car elle eft ex. 
ceflive dans les parties néceffai- 
res à la vie, pendant que la cha« 


leur des extrémités eft fouvent 


modérée , & que le froid même 
s’y fait quelquefois fentir. Dans 
cette fiévre, l'air qui fort du pou- 
mon eft d’une chaleur outrée:la 
peau , les narines , la bouche & 
la langue font d’une féchereffe 
extrême;la refpirationeftdenfe, 
difficile & prompte : la langue 
eft féche , jaune , noire , brûlée 
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& raboteufe. La foif eft inextin< 
guible , & ceffe fouvent tout-à- 
coup ; des douleurs dans la ré- 
gion du diaphragme & dans cel: 
le des lombes, fe font fentir.Les 
urines font rouges; on a du cé- 
goût pour les alimens, des rau- 
fées , des vomifflemens , des an- 
xiétés , des inquictudes , & une 
laffitude très grande. Les mala- 
des font atraqués d'une petite 
toux , ils ont la voix glapiflante 
& aiguë. La douleur de tête ef 
violente. Le délire & la phréné- 
fie furviennent fouvent,les yeux 
font larmoyans: l’infomnie, les 
convulfions , & fur-tout des re- 
doublemens de fiévre dans les 
jours impairs , achevent de dé- 
figner la vraie fiévre ardente. 
Voilà 
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Voilà les fymptômes qui la 
font reconnoître en Europe , & 
ils font les mêmes à S:Domin- 
gue,excepté que la température 
du climat les rend encore plus 
redoutables. La plûpart de ces 
fymptômes qui fonttrès-graves , 
font préfumer que cette fiévre 
eft une maladie des plus aiguës, 
& qu’elle ne laifle au Médecin 
que peu de temps pour l’appli- 
cation des remedes : en effèt,les 
malades qui en font attaqués pé- 
riflent aflez fouvent avant le 4e 
jour,& ne paflent jamais Le 7°, à 
moins que la maladie ne fe ter- 
mine favorablement. Cette ma- 
ladie demande donc une con- 
noiflance exacte des caufes qui 
la produifent, & des fecours 
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très-prompts & très-efhicaces de 
la part du Médecin : d’où l’on 
peut conclure que cette fiévre 
qui attaque les Européens tran£. 
plantés dans les climats chauds 
de l'Amérique , mérite, à caufe 
de Pextrème violence des fymp= 
tômes qui l’accompagnent, une 
attention particuliere, & dans le 
choix des moyens de guérir , & 
dans le temps de les employer, 
Tous les Auteurs anciens & 
modernes reconnoiflent pour 
Caufes de la fiévre ardente, le 
tropgrandtravail,les longsvoya: 
ges , la chaleur du foleil, la foif 
trop long-temps fupportée, l’u- 
fage des remedes & des alimens 
échauffans , celui des liqueurs 
fpiritueufes & des aromates, les 
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veilles, Pacte vénérien trop fou- 
vent répété, la fatigue immodé: 
rée,&c. fur-tout lorfque c’eft en 
été que ces caufes agiflent. 

Ce font-là,il eft vrai,les caufes 
quidonnent lieu à lafiévrearden: 
te en Europe; mais à S. Domin- 
gue les Européens y font furpris 
de cette maladie fans que fou- 
vent les caufes dont nousvenons 
de parler ÿ entrent pour rien. 
Il ne faut cependant pas penfer, 
d’après cela, qu'Hippocrate,Ga- 
lien, Arétée, Boerhaave, Fracaf 
fini &lesautres Auteurs fefoient 
trompés dans l’expofition des 
caufes de la fiévre ardente. Il n’y 
en a réellement pas d’autres que 
celles qu'ils ont reconnues , & 
la difpofition prochaine qu'ont 

Ci 
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à la fiévre ardente ceux qui paf- 
feñt à S. Domingue, ne fait que 
démontrer combiences Auteurs 
ont examiné de près cette mala- 
die & fes caufes. En effet, la 
chaleur du climat de S. Domin. 
gue fait elle feule ce que le trop 
grand travail , les fatigues im- 
modérées, l’expofition à la cha- 
leur du foleil dans l'été , late 
vénérien répeté,&c. font en Eu- 
xope. Je veux dire que les nou- 
veaux habitans de cette Ifle, à 
caufe de la chaleur de l’air, font 
dans la difpofition prochaine à 
la fiévre ardente , comme ceux 
qui en France s’adonneroient à 
des exercices trop violens & 
trop long-remps foutenus , qui 
feroient de longs voyages dans 
cette faifon, &c, 
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11 convient d’obferver que fi 
les Européens tranfportés à S. 
Domingue font aflez imprudens 
& aflez téméraires pour s’expo 
fer à l’action des caufes qui pro. 
duifent la fiévre ardente en Eu- 
rope, ils feront prefque fure- 
ment attaqués de cette cruelle 
maladie. J’expoferai dans ce pe- 
tit Traité les principaux moyens 
de s’en préferver, & j'indiquerai 
la maniere de la traiter, & de 
dérober à [a mort cette foule 
d'Européens qui en étoient les 
viétimes. Heureux fi je puis 
éclairer & guider la pratique de 
ceux qui fe deftinent par état au 
foulagementde Phumanité!mais 
avant d'entrer dans le détail des 
moyens auxquels on peut re- 
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courir pour préferver de cette 
maladie ceux qui pafleront par 
la fuite àS. Domingue,ë& avant 
de prefcrire les remedes qu'il 
faut employer dans le traite- 
ment, j'examinerai les effets de 
l'air fur nos liquides , & le dé- 
fordre qui doit fe faire dans l’oc- 
conomie animale,lorfqu’on paf- 
fe d'un air tempéré dans un air 
plus chaud ; & cela afin de dé- 
couvrir la part que la chaleur du 
climat peut avoir dans la pro- 
duétion de l’efpéce de fiévre ar- 
dente qui attaque fouvent ceux 
qui arrivent nouvellement à 
S. Domingue. 

L'Auteur de la Nature s'eft 
fervi pour notre confervation 
d'une maniere admirable , & de 
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l'air extérieur qui nousenvelop- 
pe, & de celui qui entre dans 
nos poumons. Le premier & le 
fecond tendent à produire le 
même effet. L’air eft particulie= 
xement deftiné à rafraichir les 
liquides , & par conféquent les 
folides. Le rafraïichiflement des 
liquides tient de fi près à notre 
exiftence, que nous ne pour- 
rions pas fubfifter long-tems, fi 
nos liqueurs n’étoient pas con- 
tinuellement rafraichies dans 
la même proportion qu’elles s’é- 
chauffentparlacirculation.Pour 
remonter aux principes ,]Je con. 
fidérerai le fang partant du 
ventricule gauche , & j'exami- 
nerai les différentes modifca- 
tions qu'il éprouve avant d'être 
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vendu au même ventricule. 
Le fang fort du ventricule 
‘gauche du cœur ; il parcourt les 
aortes & toutes leurs diftribu- 
tions : les contrattions multi- 
pliées qu'il a à effuyer pendant 
fon cours de circulation , Pé- 
chauffent néceffairement:facha- 
leur augmentée le raréfie, & lui 
fait prendre plus de volume ; de 
forte que les vaifleaux artériels 
qui le reçoivent doivent croitre 
en diamètre depuis le cœur juf- 
qu'à leurs divifions; je veuxdire 
que la fomme du diamètre de 
toutes les artères qui partent des 
aortes & de leurs divifions, doit 
être plus grande que le diamètre 
de la groffe aorte qui fort du ven- 
tricule gauche, Cela eft hors de 
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_ doute, & tout le monde en con- 
vient. Le fang étantparvenu aux 
extrémités des artères, s’ilcon- 
tinuoit à s’échauffer dans les 
vaifleaux qu’il parçourt, nous 
ferions bientôt détruits : mais 
la Nature y a pourvu ; le fang 
eft repris par les veinés plus 
nombreufes que les artères, par- 
ce qu’elles reçoivent un fang 
plus raréfié, qui occupe plus 
d'efpace : les veines rampent en 
grande partie fous les tégumens; 
l'air extérieur qui nous envi- 
ronne, infiniment plus froid que 
nos liqueurs, les frappe prefque 
immédiatement. Par ce moyen, 
le fang qui les parcourt com- 
mence à perdre de la chaleur 
acquife dans fa circulation; mais 
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ce n’eft que dans le poumon que 
le rafraîchiffement fi néceffaire 
à nos liqueurs pour que la cir- 
culation fe répete fans défordre, 
eft achevé ; & cela eft fi nécef- 
faire , que fi le rafraichiffement 
des liqueurs s’opéroit en entier 
par l'air extérieur qui nous en- 
vironne, nous ferions très-EXpO- 
fés à périr : en effet, l’air exté- 
rieur peutd’autant moins opérer 
lui feul le rafraîchifflement des 
liqueurs , que fi, dans un temps 
froid , les liqueurs perdoient, 
par l’aétion de l'air qui nous en- 
vironne, la chaleur qu’elles ont 
acquife dans leur circulation, 1l 
faudroit, pour que l’animal fub- 
fiflât long-temps , que ce degré 
de froid ne variât point ; car s’il 
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augmentoit, les liqueurs fe coa- 
guleroient ; & s’il diminuoit, les 
liqueurs fe raréfieroient au point 
que la circulation ne fe feroit 
pas librement: c’eft pourquoi 
l'Auteur de la Nature s’eft fervi 
d’un medium , le poumon , &1l 
a tantôt plus, tantôt moiïns à 
faire, felon que l'air qui agit fur 
la furface de nos corps eft plus 
ou moins froid, & que nos exer- 
cices font plus ou. moins vio- 
lens. Par exemple , lorfque le 
froid eftgrand,& que nous fom- 
mes dans un état de tranquillité, 
la refpiration nous eft prefque 
inutile , & les infpirations font 
fort petites & fort lentes; les 
véficules pulmonaires ne fe di- 
latent que très-peu, & par ce 
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moyen les vaifleaux pulmonaïi- 
res qui rampent fur les parois de 
ces véficules , ne préfentent 
qu’une petite furfaceà l'air. De- 
R le fang eft moins rafraichi 
dans le poumon, parce que, 
dans cette circonftance , l'air 
extérieur avoit opéré, par la 
fraicheur , la plus grande partie 
du rafraichifflement du fang. 

Le contraire arrive lorfque 
l'air qui nous environne ef 
chaud , ou lorfque nous faifons 
beaucoup d'exercice ; le fang 
ne perdant dans les veines de la 
duperficie du corps que peu de 
chaleur relativement à celle 
qu'il avoit acquife dans fon 
cours de circulation, le pou- 
anon a beaucoup à faire pour 
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que le fang qui parcourt ce vif- 
cère ne foit tranfmis au ventri= 
cule gauche qu'avec le même 
degré de chaleur qu’il avoitlorf 
qu'il en ef forti : aufli dans ces 
gas les infpirations font grandes 
& fréquentes , les véficules pul- 
monaires fe dilatent autant qu'il 
eft poflible ; &elles font par leur 
dilatation que les divifons des 
vaifleaux pulmonaires préfen- 
cent une très-grande furface à 
l'air qui entre dans les poumons, 
& qui ayant toujours par rap- 
port au fang une fraicheur rela- 
tive aflez grande, parvient à le 
rafraîchir eflicacement dans les 
difributions des vaiffleaux pul- 
monaires ; de forte qu’on peut 
dire ici que ce qui n'a pas été 


46 TRAITÉ DES FIÉVRES 
fait par l'air extérieur, s’exécuté 
par le moyen de celui qui entre 
dans Îles poumons. 

Le ventricule droit du cœur 
plus grand que le gauche , la 
ftruture du poumon, les véfi- 
cules qui entrent dans fa com- 
pofition,les artères pulmonairés 
plus grandes & plus nombreufes 
que les veines, (ce qui ne fe 
rencontre que dans le poumon) 
les divifions infiniment multi- 
pliées des vaiffeaux pulmonai- 
res, & leur difiribution fur les 
véficules , tout enfin nous an- 
nonce que le fang eft rafraîchi 
dans le poumon : en eflet, lorf- 
que l'air remplit les véficules 
pulmonaires , les diftributions 
multipliées des vaifleaux qui 
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rampent fur leurs parois , font 
ifolées pour lors, & préfentent 
à l'air une furface fi multipliée, 
que le fang qu'elles contiennent 
ne peut qu'être rafraichi par la 
préfence inftantanée del’airdans 
le poumon. Ce liquide rafraichi, 
doit néceffairement occuper 
moins d'efpace, & c’eft pour- 
quoi lesveines pulmonaires font 
plus petites que les artères , & 
que le ventricule gauche eff 
moins grand que le ventricule 
droit ; c’eft aufli pour cela que le 
fang eft plus rouge & plus ver- 
meildans lesveines pulmonaires 
que dans Îes artères : mais ce 
n'eft pas ici le lieu d'expliquer 
comment l’air , en rafraichiflant 
le fang , lui reftitue la couleur 
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rouge qu’il avoit perdue dans fa 
Cisculation. 

L'on peut donc conclure de 
ce qui vient d'être dit, que nous 
ne foinmes plongés dans l'air, 
qu'afin que nos liqueurs foient 
continuellement rafraîchies à 
proportion qu'elles s’échauffent 
dans nos vaifleaux , & que le ra- 
fraichiflement du fang commen: 
ce à s opérer dans les veines , & 
s'achève dans le poumon ; de 
forte qu'on peut dire que , dans 
l'état naturel & de fanté, Le fang 
qui fort du ventricule guche, 
après avoir paflé dans toutes les 
diftributions des artères & des 
veines, & avoir été expolé à 
Pactionde fair froid dans le pou- 
mon , eft rendu à ce même ven- 

tricule 
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tricule avec le degré.de chaleur 
qu'il avoit lorfqu’il en eft forti, 

Cela s'exécute tant que nous 
ne faifons que des exercices mo« 
dérés, & que par latempérature 
du climat dans lequel nous fom- 
mes , l'air extérieur qui nous 
environne , & celui que nous 
refpirons, peuvent faire perdre 
au fans qui circule dans nos 
vaifleaux autant de chaleur 
qu'il en avoit acquis dans fa 
circulation ; mais lorfque nos 
exercices font trop violens , ow 
lorfque l'air dans lequel nous 
fommes plongés , & celui qui 
entre dans nos poumons , ne 
peuvent ( lors même que les 
infpirations font aufli grandes 

_& aufli fréquentes qu'elles fçau- 
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roient l'être) opérer en entier 
le rafraîchifflement du fang, que 
de troubles,que de défordres ne 
doit-il pas fe pafler dans l’œco- 
nomie animale? En effet, le 
fang qui revient de toutes les 
parties du corps par les veines, 
& qui eft porté au ventricule 
droit, n'étant pas fuffifamment 
rafraichi dans le poumon, ne fe 
trouve pas réduit à un aflez petit 
volume pour qu'il puiffe pañler 
en entier de ce ventricule au 
ventricule gauche ; de façon 
qu'à chaque contraétion le ven- 
tricule droit & les artèfes pul- 
monaires fe trouveront fur: 
chargés de la portion du fang 
qui n'aura pas pu pafer faute 
d’être rafraichie, & qui, pour 
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petite qu'elle foit, engorgera 
très-promptement le ventricule 
_ droit, & fur-tout les artères pul- 

monaires, 

Alors Îa refpiration fera 
prompte , difficile & denfe , & 
fera la même que celle que les 
Auteurs ont décrite fous le 
nom de re/piratio denfa, anhe: 
 dofa Scita:mais ce ne font pas là 
tous les défordres. La portion 
du fang qui aura pañlé du ven: 
tricule gauche dans le ventricu< 
le droit, & qui, (foit par l’aétion 
de l'air extérieur , foit par l’ac- 
tion de celui qui aura été intro 
duit dans les véficules pulmo- 
_naires ) n'aura pas été fufhfam- 
ment rafraîchie pour être tranf- 
mife au ventricule gauche dans 
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le même degré de fraîcheur 
qu’elle en étoit fortie lors de fa 
circulation antérieure , portera | 
plus de chaleur qu'auparavant 
dansles parties où elle fera diftri- 
buée.Cette chaleur augmentera 
encore dans la circulation fui- 
vante, parce que l'air extérieur 
& celui qui eft infpiré étant 
toujours infufhfans pour faire 
perdre au fang fa chaleur ac- 
quife, il fera plus chaud dans la 
deuxiéme circulation que dans 
la premiere , &ainfi de fuite. 
Par ce moyen, la chaleur pour- 
ra augmenter au point que la 
peau deviendra brûlante, & que 
d'air qui fortira du poumon fera 
d'une chaleur outrée. 


On voit déja par les défor- 
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dres dont je viens de parler, 
{ & qui font. ceux qui. doivent 
fe pafñler lorfqu’on s ’adonne à 
des exercices trop violens ou 
qu'on eft expofé à un air trop 
chaud , ) que les liqueurs doi- 
_ venttendre à l’alkalefcence & à 
la pourriture ; mais dans le 
temps même que tous ces défor- 
dresfe paflent, le fang doit, par 
une fuite néceflaire , demeurer 
plus de temps à faire fon tour 
de circulation, & être expofé à 
un plus grand nombre de con- 
traétions du cœur & des vaif- 
feaux , que dans l’état naturel : 

en effet le fang n'étant pas fuf- 

_ fifâmment rafraîchi pour pañler 

en entier du ventricule droit 

dans le ventricule gauche , ce 
D ï 
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premier ventricule fe trouve ; 
par ce moyen, néceflairement 
engorgé ; les veines-caves doi- 
vent s’en reflentir, &, à la lon- 
gue , toutes les veines qui.S'y 
rendent ; de forte que les artè- 
res éprouvént une certaine ré- 
fiflance à fe: dégorger dans les 
veines, Les veines-caves , elles- 
mêmes , doisent ; dans ce cas, 
ne tranfmettre qu'avec une dif- 
ficulté extrême le fang qu'elles 
portent à l'oreillette droite du 
€œur ; Ce qui fait que , malgré 
les contrattions multipliées du 
cœur & des artères , il ne re- 
vient au ventricule gauche, 
d'où il étoit forti, qu'après un 
efpace de temps plus long que 
dans l’état de fanté. Je n’en- 
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tends cependant pas dire que 
les liquides foient dans un 
moindre mouvement ; je penfe 
feulement que leur paffage d’un 
endroit à un autre eft moins 
prompt qu'à l'ordinaire ; mais 
que Île mouvement de trufion 
qu'ils éprouvent eft beaucoup 
plus grand. De-là plufieurs cau- 
fes de la raréfattion des li- 
queurs , de la décompofition & 
de laltération qu'elles éprou- 
vent. 

Quoique j'aye admis deux 
caufes propres à produire tous 
ces défordres dans l’œconomie 
animale ; fçavoir, la chaleur de 
V’air, & les exercices violens ; 
l’Auteur de la Nature a veillé à 
notre confervation de la part 
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des exercices. La laffitude & la 
fatigue qui en réfultent, & qui 
font une fuite néceffaire , & de 
l'épuifement des efprits ani- 
maux , & de la raréfa@tion des 
liqueurs qui compriment les 
nerfs, empêchent les hommes, 
malgré eux, de pouffer les exer- 
cices aflez loin pour leur être 
ordinairement nuifibles.. D’ail- 
leurs les élémens mêmes font 
néceflités à concourir à notre 
confervation dans cette circonf- 
tance. La fraicheur de lair, re- 
Jativement à nous, croît à pro- 
portion-de nos exercices : car 
lorfque. nous courons ; nous 
échauffons fucceflivement un 
nombre confidérable de mañles 
d'air qui nous rafraichiflent , 
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& que nous n'aurions pas 
échauffées fi nous étions demeu- 
rés tranquilles , parce que cela 
feroit inutile pour lors. Nous 
ne pouvons pas non plus faire 
| aucun mouvement qui aug- 
_mente notre Chaleur, fans que 
nous ne renouvellions conti- 
_ nuellement air qui nous envi- 
ronne ; ce qui fait que les a 
cices confidérables font rare- 
ment nuifibles; fi on les fait 
dans un air froid ou tempéré 3 
mais dans les temps de grande 
chaleur , on voit affez fouvent 
périr des perfonnes, lorfqu’el- 
les forcent l'exercice , comme 
les Coureurs, &c. parce que le 
concours de l'air qui les envi- 
ronne , & de celui qu'ils refpi- 
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rent,n'eft pas fufhfant dans cette 
faifon pour empêcher que le 
fang n'engorge confidérable- 
ment le ventricule droit, les 
oreillettes du même côté & les 
veines-caves , & que la raréfac- 
tion de ce liquide, & fa trop 
grande aluence vers ces par- 
ties , ne fafle rompre, ou les 
veines -caves, ou l'oreillette 
droite , ainfi qu’on l’a vu arri- 
ver. Du moins fi une mort fubi- 
te ne fait pas périr ceux qui for- 
cent les exercices dans les gran- 
des chaleurs, & à l’ardeur du 
foleil , ils font fouvent attaqués 
d'une fiévre ardénte qui leur 
laifle peu de répit, & de la- 
quelle ils périflent en peu de 
jours. 
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Si l’Auteur de la Nature a 
néceflité l’aétion des élémens 
pour notre confervation , lors 
des exercices & du travail aux- 
quels il nous a aflujettis ; il n’a 
pas de même nécefité l’aétion 
des élémens pour la conferva- 
tion des hommes qui pañlent 
dans des climats pour lefquels 
ils ne font pas nés. L'air dans 
ces climats agit fur nos corps 
fuivant les loix généralesde PU: 
nivers , & ne changera pas, fans 
doute , fa façon d’agir pour des 
êtres qui lui font étrangers : ces 
résions ont des hommes , des 
animaux , & des plantes pour 
l’exiftence, la confervation & la 
propagation defquels il faut 
que les qualités de l'air foient 
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telles que celles qu'il a. 
D'où l’on peut conclure que 
la Nature ne faifant rien , ou 
prefque rien, pour les hommes 
qui paflent d’un climat tempéré 
dans un Pays très-chaud , l'Art 
doitavoir beaucoup à ee pour 
militer contre les élémens , & 
pour préferver les nee des 
effets pernicieux de ces mêmes 
élémens; mais fi c’eft à l’Art 
qu'il faut néceflairement recou- 
ir pour la confervation des 
hommes tranfplantés dans nos 
Colonies; combien n'eft-il pas 
important que le Médecin con- 
noiffe la véritable action de Pair 
fur les fluides & fur les folides 
du corps humain , comment, & 
pourquoi il mn des défor= 
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dres , & quels font ceux aux=+ 
quels il peut donner lieu lorf- 
qu'on pañle d’un ait tempéré 
dans un air plus chaud ? | 

Tout ce que j'ai dit jufqu’ici 
.eft pour conduire à cette con- 
noiflance fi eflentielle , & pour 
en faire fentir l'utilité; mais 
auffi peut-on aflurer qu’un Mé- 
decin rempli de ces connoiffan- 
ces, qui étudie la Nature, & 
qui fçait la Matiere Médicale , 
préfervera de maladies, par des 
précautions fimples & aifées , 
une pie de ceux qui vou- 
dront s’y aftreindre. J’ofe plus 
dire , c’eft qu'il confervera la 
plüpart de ceux qui feront atta- 
qués des maladies les plus ai- 
guës ; parce qu'en connoiffant 
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exactement leurs caufes , l’aca 
tion de lair, & le rôle que joue 
la chaleur du climat dans les 
maladies , il n’agira jamais que 
conformément aux indications 
qu’il tirera de la maladie prife 
en ellemême , des fymptômes 
qui l’accompagnent, de la cau- 
fe qui l’entretient, & des caufes 
éloignées qui lui ont donné 
lieu. Il ne fera donc pas comme 
nombre de ceux qui jufqu’ici 
ont eu foin de la confervation 
des hommes à Saint-Domingue, 
( fi on en excepte quelques Mé- 
decins qui y ont acquis de Îa 
célébrité, ) qui fans connoiflan- 
ce ni de la maladie , ni de fa 
caufe phyfique , concourent 
fouvent à la perte des malades 
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par des remèdes employés mal: 
a-propos , & à contre-temps. 

Trois ans de féjour dans cette 
Ifle, m'ont mis dans le cas d’es« 
xaminer combien peu le traite- 
ment des maladies y eft métho- 
dique, & combien peu la plû- 
part de ceux qui les traitent 
font en état de connoitre & de 
combattre les eaufes qui les 
produifent. Une pratique, quel- 
quefois bonne , mais fouvent 
meurtriere , leur tient lieu de 
tout. Les fuccès conflans que 
j'ai eus en traitant, fuivant les 
loix de la faine Médecine , les 
malades qui me font tombés en- 
tre les mains , & les Obferva- 
tions particulieres que j'ai faites 
fux les maladies de ce Pays » 


64 TRAITÉ DES FIÉVRES 

ne me laïffent nullement doutet 
que la Médecine ne puiffe y être 
faite avec beaucoup de fuccès , 
forfqu'elle y fera exercée par 
un Médecin intelligent & verfé 
dans toutes les connoiflances 
que cette Science exige. 

Après avoir expofé en précis 
les effets que l'air produit fur 
les fluides & fur les folides du 
corps humain, les défordres qui 
fe pañlent dans l’œconomie ani 
male, lorfque nous faifons des 
exercices trop violens , & qué 
nous pañons d’un air tempéré 
dans un air fort chaud, il faut, 
pour faire aux maladies dont 
font attaqués les nouveaux ve- 
nus à Saint - Domingue, une 
application jufte des principes 

| que 
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que nous avons pofés,examiner: 

1°. Ce que la chaleur du cli- 
mat doit produire fur ceux qui 
{ont nouvellement tranfplantés 
dans cette ffle, & voir fi les ac- 
cidens & les maladies , aux- 
. quelsils font fuets dans les pre- 
iniers temps de leur arrivée,peu- 
vent être attribués avec fonde- 
ment à la température de l’air. 

2°, Réfléchir fur les autres. 
caufes qui peuvent donner lieu 
ou concourir aux maladies dont 
ils font attaqués. 

3°. Indiquer les précautions à 
prendre pour s’en garantir , d’a- 
près une connoiflance sûre des 
caufes qui les produifent, 

4°. Expofer la maniere detrai- 
ter méthodiquement les deux 
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principales maladies de cePays; 
& cela toujours relativement à 
l'efpéce de maladie, à la nature, 
à la violence des fymptômes qui 
faccompagnent , & à la caufe 
connue de cette même maladie. 
La chaleur quiregne à S. Do- 
mingue étant à celle qui regne 
en France comme 4 font à 2, 
examinons naturellement l’état 
.dans lequel doivent fe trouver 
ceux qui font tranfportés de 
France dans cette Ifle. Nos li- 
queurs séchauffent plus ou 
moins dans leur circulation , à 
raifon des particules plus ou 
moins maflives qui les confti- 
tuent, & l'air qui nous envi- 
ronne les rafraîchit à raifon de 
leur fraîcheur relative plus ou 
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moins grande. Or en France on 
fait ufage de fubftances chargées 
de fucs nourriciers , & qui con- 
tiennent beaucoup de particules 
maflives très-propres à oppofer 
aux folides une réaction qui fait 
naître une chaleur proportion 
née au rafraichiflement que por- 
te dansnos liqueurs l’airambiant 
& l'air refpiré. Ce qui arrive 
pour les François en Europe, fe 
palle à S. Domingue à l'égard de 
ceux qui l’habitent depuis long- 
tems. Par la nature des alimens 
dont on ufe dans cette Îfle, par 
la quantité qu’on en prend, & 

par la diminution de l’aétion or- 
ganique des fibres & des vaif- 
eaux , les liqueurs ne s’échauf- 
fent que dans la même propor- 
| E ï 
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tion qu’elles peuvent être rafraï- 
chies ; de forte qu'on peut dire 
que dans chaque Pays, le fang 
des hommes qui y font nés, & 
qui les habitent, n’eft fufceptible 
de prendre de chaleur dans fon 
cours de circulation , qu'autant 
que l’air extérieur qui les enve- 
loppe, & qu'ils refpirent , peut 
lui en faire perdre , du moins 
lorfqu’ils ufent des alimens pro- 
pres au Pays. 

Mais avant de jouir des pré- 
rogatives que la Nature accorde 
aux anciens habitans , & avant 
que les folides & les fluides de 
ceux qui pañlent dans un autre 
climat aient éprouvé des chan- 
gemensqui lesrendenttelsqu'ils 
doivent être , pour que l’aétion 
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de l'air ne faffe que maintenirun 
jufte équilibre entre les folides 
& les fluides, ils ont des dangers 
_ À courir; & c’eft pour en faire 
_ connoître la caufe,pour les ren- 
dre moindres,;pour les prévenir, 
& pour les combattre , que J'ai 
entrepris un Ouvrage qui m'a 
paru utile pour la confervation 
des hommes qu’on enverra ou 
qui iront à S. Domingue. 

Lorfqu'une perfonne qui a 
abandonné un climat tempéré 
eft arrivée dans cettelfle, l'air ex- 
térieur & l’air intérieur n'ayant 
pas affez de fraîcheur relative 
pour rafraichir les liquides qui 
circulent dans fes vaifleaux , & 
pour les réduire au même volu- 
me qu'ils avoient dans le temps 
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que cette perfonne vivoit dans 
un air plus froid, les liquides 
doivent néceffairement fe raré- 
fier , & produire par ce moyen 
une compreflion générale plus 
ou moins forte fur les nerfs & 
fur les fibres mufculaires ; de-là 
une laffitude plüsou moinspran- 
de. L'air qui environne faifant 
peu pour le rafraîchifflement du 
fang, celui qui entre dans le pou- 
mon a beaucoup à faire ; les inf- 
pirations , par conféquent ; doi- 
vent être plus grandes & plus 
fréquentes que fi on les faifoit 
dans un air tempéré ; mais com- 
ine elles ne font pas toujours ce 
quilfaudroit faire,dans letemps 
méme du repos, la refpiration 
eft fouvent difficile, & elle doit 
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l'êtreencore davantage pour peu 
qu'on fafle d'exercice. L'air am- 
biant & celui qui eft infpiré ne 
rafraichiffant pas affez le fang, & 
ne le réduifant pas en un aflez 
petit volume,;pour quetoutcelui 
qui fort du ventricule droit puif- 
fe ,à chaque contraétion , pañler 
dans le ventricule gauche, il fe 
fera peu-à-peu un engorgement 
dans Îes artères pulmonaires , 
dans le ventricule droit,dans les 
veines-caves , & fucceflivement 
dans les veines de toutes les par- 
ties du corps. Il naïtra de-là une 
efpéce d'étouffement,des anxié- 
tés,un abattement extrême, &tc. 

Mais le défordre peut encore 
être pouffé plus loin; le ventri- 


cule droit ne fe dégorgeant pas 
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en entier dans les artères pulmo- 
naires , par les raifons que j'ai 

dites, les veines-caves fupérieu- 
re & inférieure doivent , faute 
de fe dégorger , être très-diften- 
dues, de même que toutes les 
veines qui y aboutiflent; par 
conféquent les jugulaires inter- 
nes & externes , & toutes les 
branches veineufes qui concou- 
rent à les former, feront dansun 
état de dilatation; les artères 
carotides ne pouvant pas non 
plus fe dégorger librement à 
caufe de la réfiftance qu’elles 
éprouvent de la part des veines 
trop remplies, elles s’engorge- 
ront aufli, & cet engorgement 
fe communiquera jufqu’au ven- 
tricule gauche dontles contrac- 
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tions plus fréquentes augmen- 
terontencore la chaleur des li- 
quides. De ce défordre dans la 
circulation , il réfultera des 
maux de tête violens, le délire, 
la phrénéfie , le coma, &c. le 
méme défordre fe pañlera du 
_ côté de la veine-cave inférieure 
& des veines qui y aboutiffent , 
elles feront toutes très - diften- 
dues; les veines diaphragmati- 
ques , les veirres gaftriques, hé- 
patiques , la veine-porte , &c. 
ne fe dégorgeant pas avéc faci- 
lité, elles fouffriront une dif- 
tenfion qui produira des acci- 
dens différens , des naufées, des 
douleurs dans la région du dia- 
phragme , du foie, & dans les 
régions lombaires. 
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La raréfattion des liquides 
étant même portée à un certain 
point, les veines pourront fe 
rompre , & donner lieu à des 
hémorrhagies quelquefois mor- 
telles, & quelquefois falutaires. 
On juge bien que dans cet état 
les liqueurs étant très-raréfiées, 
& leur chaleur n'étant pas mo- 
dérée fuffifamment , ces mêmes 
liqueurs acquerront de lacri- 
monie , tendront à fe décompo- 
fer , & à tomber en alkalefcence 
& en pourriture : pour lors , le 
fyftême nerveux entrera en éré- 
tifme ; il y aura fpafme dans 
prefque tous les couloirs , plus 
de fécrétion, pour ainfi dire, 
défordres fans nombre , inflam- 
mation générale , chaleur acri- 
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monieufe , exceflive , &c. le 
fang même, malgré les contrac- 
tions multipliées du cœur & des 
artères ; n'aura qu'un MOUVE= 
ment progreflhif, fort lent, pen« 
dant que fon mouvement de 
trufon fera très-confidérable. Il 
ne pourra pas en effet avoir s 
dans ce cas , un mouvement de 
ptogrefhon fort rapide, puifque 
toutes les veines , & le ventri- 
cule droit, ne fe dégorgent qu’a- 
vec une dificulté prefqu’infur- 
montable. T'outes les humeurs. 
étant confondues , & mêlées 
avec la mañfle rouge du fans, 
elles enfileront rarement feules 
les couloirs par où elles doi- 
vent fe filtrer. Voila ce à quoi 


en eft expofé quand on pañe 
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d’un air froid ou tempéré dans 
un air très-chaud. 

Lorfque les défordres qui fe 
paflent dans l’œconemie ani- 
male font tels que ceux que je 
viens de décrire , on eft sûre- 
ment dans le plus mauvais état 
poflible , & il eft à préfumer 
que fi tout ce qui a été expofé 
ci-devant s’opéroit dans un ef- 
pace de temps fort court, on 
feroit attaqué d’une maladie 
qui l’emporteroit fur la fiévre 
ardente ordinaire. Cette fiévre 
peut cependant être envifagée 
fous ce point de vue & les feuis 
effets d’un climat trop chaud 
peuvent la produire , ou du 
moins doivent-ils fouvent don- 
ner lieu à une maladie moindre 
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qui reconnoît Les mêmes caufes, 
_& qui peut être regardée com- 
me un diminutif de la fiévre 
ardente. S'il y a des perfonnes 
fur lefquelles Les effets d’un air 
trop chaud paroiffent ne pro- 
duire aucun défordre remar- 
quable , il ne faut pas pour cela 
les perdre de vue , & on peut 
les regarder comme dans une 
difpofition prochaine à la fiévre 
ardente., On doit même fe mé- 
fier pour elles de toutes les cau- 
fes qui donnent lieu à cette ma- 
ladie en Europe , tels font les 
exercices trop long-temps fou- 
tenus , la courfe, les excès de 
liqueurs, l’aéte vénérien répété 
trop fouvent, les veilles , l'ex- 
pofition à l’ardeur du foleil. 
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C'eft gratuitement, dira-ton, 
que vous attribuez à l'air la qua- 
lité de rafraichir le fang de la 
maniere que vous le dites ; c'eft 
une fuppofition que vous faites, 
lorfque vous annoncez que fi 
l'on pañle d’un air froid ou tem- 
péré dans un air très-chaud , il 
arrive dans l’œconomie anima- 
le tous les défordres dont vous 
faites l’énumération : donnez- 
nous-en des exemples. 

Tout ce que reflentent la 
plüpart des nouveaux arrivés à 
Saint-Domingue , répond par- 
faitement bien à ce que j'ai dit 
devoir arriver aux perfonnes 
qui pañleroient d'un endroit 
tempéré dans un endroit plus 
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chaud ; car peu de jours après 
être arrivés dans cette Ile, ils 
perdent l'appétit, ils ne refpi- 
rent pas avec la même facilité 
qu'ils refpiroient en France, 
leurs ïinfpirations font plus 
grandes ; ils font fujets à avoir 
mal à la tête, aux reins, &c. & 
on peut dire qu'ils éprouvent 
les mêmes indifpofitions que 
ceux qu’on feroit pafler d’un air 
tempéré dans un air très-chaud: 
or , comme il y a ici identité 
d’accidens, je fuis autorifé à 
conclure l'identité des caufes. 
J'y fuis d'autant plus autorifé, 
qu’il eft connu que l'air de Saint- 
Domingue eft infiniment plus 
chaud que celui de France ; 
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mais , pour répondre à toutes 
les difficultés, rapportons des 
expériences faites fur des ani- 
maux qu'on expofe dans des 
endroits très-chauds , & voyons 
fi ce qui leur arrive infirme ou 
appuie notre théorie. 

Les accidens qu'ont éprouvé 
les animaux fur lefquels on a 
fait ces expériences, confirment 
tout ce qui a été dit c1- devant. 
Quand on les expofe à un de- 
gré de chaleur aufli grand que 
celui des liquides qui circulent 
dans leurs vaiffleaux, leurs inf- 
pirations deviennent fortes 
fréquentes & difciles ; ils ont 
les yeux vifs & larmoyans , ils 
haletent bientôt, & ne tardent 
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pas à périr dans un état de fuf- 
focation accompagnée d’acci- 
dens graves. La chaleur de ces 
animaux augmente infiniment ; 
la langue leur fort de la bouche, 
& ils rendent une falive qui 
exhaleune odeurinfupportable. 
On re peut pas s'empêcher de 
reconnoître pour caufe de ces 
accidens, la chaleur de l’air dans 
lequel ïls font plongés. L'air 
Chaud qu’ils refpirent ne rédui: 
fant pas à un petit volume le 
fang qui pañle par le poumon > 
& cet air, de même que celui 
qui les environne, ne faifant rien 
perdre aux liquides de la cha- 
leur qu’ils acquierent en circu- 
lant , il faudra néceffairement 
que ces animaux éprouvent 
R F 
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tous les accidens de la fuffoca- 
tion , & que leurs humeurs ré- 
pandent une odeur fœtide, fuite 
de lachaleur outrée qui décom- 
pofe Les humeurs, & qui donne 
lieu à la formation d’un alkali 
volatil, | 
La fuffocation naîtra de ce 
qu'il ne paflera par le poumon 
qu'une partie du fang qué le 
ventricule droit chaffé à chaque 
pulfation dans Îes artères pul- 
moñaires. En effet, pour que 
tout le fañng qui fort du ventri- 
cule droit pût pafler par le pou- 
mon, il faudroit néceffairement 
que cette maffe de liquides di- 
minuât de volume dans tous les 
vaifleaux du poumon fur lef- 
quels l’aëtion de l'air froid peut 
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fe faire fentir; C’éft-à-dire » fur 
les divifions des veines, commé 
_ fur celles des artères pulmonai- 
res. Or, lorfqu’un animal eft 
€xpofé à un air très- chaud , le 
fang du ventricule droit , qui ; 
pour pañler en entier dans le 
ventricule gauche, devoit dimi« 
nuer de volume, n’étant plus 
foumis à l’action d’un air froid 
propre à remplir cette vue ; ne 
pañlera qu’en partie dans les 
vaifleaux pulmonaires, & le 
refle engorgera en peu de temps 
le ventricule droit & les veines« 
caves ; ce qui conftituera l’état 
de fuffocation. 

La putridité des humeurs aura 
lieu, parce que le fang qui fe 
fera porté du ventricule droit 

Fÿ 
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dans le ventricule gauche ; 
n'ayant rien perdu de fa chaleur 
lors de fon paflage par le pou- 
mon, & étant obligé de fubir 
de nouvelles circulations, il 
acquerra une chaleur qui ira 
toujours enaugmentant , & qui 
fera bientôt pouflée au point 
que les humeurs fufceptibles de 
putridité , s'alkaliferont jufqu’a 
répandre une puanteur confidé- 
xable. Dans ce cas, l'air qui 
Xort du poumon de ces animaux 
ef très-chaud,, & un Thermo- 
mètre placé dans leur bouche 
lorfqu'ils fuffoquent , a fait re- 
marquer que leur corps ac- 
quiert un degré de chaleur fort 
au- deflus de celle qui leur eft 
naturelle, 
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On peut juger , d’après cela , 
combien il eft néceffaire que le 
fang foit continuellement ra- 
fraichi & réduit à un plus petit 
volume , tant par l'air environ- 
nant, que par celui quientre 
dans le poumon , & combien il 
eft dangereux de pañler promp- 
tement d’un air tempéré dans un 
climat très-chaud. On ef , il eft 
vrai, bien éloigné d’éprouver, 
en arrivant à Saint-Domingue, 
les accidens des animaux fur 
lefquels les épreuves dont je 
viens de parler ont été faîtes ; 
parce qu'il s’en faut infiniment 
qu’il n’y aitentre l'air que nous 
_ refpirons & celui de Saint-Do- 
mingue une différence aufh 
grande que celle qu'il y a entre 
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l'air que refpiroient naturelle- 
ment ces animaux & celui au- 
quel on les a expofés. 
Cependant |, à examiner les 
chofes à la rigueur ; des ani- 
maux expofés à un air auf 
chaud que Je l’ai dit ci-deflus, 
ont les fymptômes d’une fié- 
vre ardente qui parcourt ra- 
pidement tous fes périodes , & 
qui fait périr dans un efpace de 
temps fort court. Car fi l’on y 
fait attention il y a chaleur ex- 
ceflive , difhculté très - grande 
de refpirèr , anxiété, &c ; & je 
ne doute point que, fi des hom- 
mes étoient expofés à ces épreu- 
ves , ils nerefflentiffent dans un 
degré fupérieur tous les acci- 
dens qui accompagnent la fé: 
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vre ardente. On peut même 
préfumer que, s’il n’y avoit pas 
une f1 grande différence entre 
l'air dans lequel un animal vit, 
& celui dans lequel on Îe tranf- 

porteroit , tous les accidens 
_ dont nous avons parlé n’aus- 
menteroient que peu-a-peu, & 
ne le feroient périr que dans 
24, 36 ou 48 heures, felon le 
degré de chaleur qu'auroit l'air 
dans lequel il feroit plongé. Je 
crois pouvoir conclure d’après 
tout ce quia été dit, que la cha- 
leur de l'air de Saint-Domingue 
peut feule donner lieu à la fié- 
vre ardente , à laquelle font fu- 
jets ceux qui paflent de France 
dans cette Iile ; que fi elle ne 
produit pas cette maladie , elle 
Fiv 
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donnera naiflance à une fiévre 
moins vive qui n’en fera qu'un 
diminutif ; & qu’enfin fi la na- 
ture du climat n’occafionne ni 
l’une ni l’autre de ces maladies, 
elle laiflera pendant long-temps 
ceux qui y fonttranfportés, dans 
une difpofition prochaine à la 
fiévre ardente , &c. Il y a bien 
d'autres caufes qui peuvent con- 
courir à produire la fiévre ar- 
dente & les fiévres qui lui font 
fubordonnées ; mais ces caufes 
font toujours fecondées par la 
chaleur du climat, & elles font 
les mêmes que celles qui' en 
Europe donnent lieu à cette fié- 
vre : fcavoir, les exercices trop 
violens & trop long-temps fou- 
tenus, les veilles , l’ufage des 
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liqueurs fpiritueufes , &c. 
_ Je confidérerai donc tous les 
nouveaux débarqués à S. Do- 
mingue comme prêts à être atta- 
qués de la fiévre ardente, ou 
d’une fiévre qui eft moins dan- 
sereufe, qui n’en eft qu'un dimi- 
nutif, & dont Je parlerai par la 
fuite ; ou bien je les regarderai 
comme n'ayant que des difpofi- 
tions plus ou moins prochaines 
à ces deux fiévres. La caufe prin- 
cipale qui agit dans ce cas ( la 
chaleur du climat) étant con- 
nue, de même que fa maniere 
d'agir, j'infifterai fur les précau- 
tions qu'il y a à prendre pour 
diminuer, pour combattre & 
pour détruire cette difpofition 
relativement à la caufe qui l’a 
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produite & qui l'entretient, & 
j'indiquerailes moyensauxquels 
un Médecin doit avoir recours 
pour traiter méthodiquement & 
avec fuccès les fiévres qui atta- 
quent les nouveaux - venus à 
S. Domingue. 

Les précautions qu'on à à 
prendre pour combattre & pour 
détruire la difpofition que ceux 
qui arrivent à S. Domingue ont 
à la fiévre ardente , regardent 
deux temps différens 4 celui du 
voyage, & celui du premier fé- 
jour dans l’Ifle , & ces précau- 
tions s'étendent particuliere- 
ment fur la quantité & fur la 
qualité des alimens & des boif- 
fons dont on ufera;fur l'exercice 
-qu’on prendra, ou, pour micux 
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dire, fur l’ufage convenable des 
{ix chofes non naturelles, Or, 
quelle indication principale a-t- 
On à remplir dans cette circonf- 
tance , c’eft de modérer lation 
des folides, de diminuer la maffe 
des humeurs | & de les priver 
des particules maflives qui les 
rendent le plus fufceptibles 
d’échauffement ; afin que, lorf- 
qu'on eft arrivé à Saint-Domin- 
gue , les vaifleaux ne foient 
remplis que de fucs qui , par la 
nature des parties intégrantes 
qui les conftituent,n'acquierent 
dans leur cours de circulatiom 
qu'un degré de chaleur qui 
pourra aifément être tempéré 
par la fraicheur relative de l’air 
environnant & de celui qu’on y 
refpire, 
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La Nature prévient l’Art dans 
cette circonftance ; l’aétion des 
{olides s’affoiblit quand on pañle 
dans les Pays chauds, & l'appétit 
diminue, parce qu'il faut nécef- 
fairement que les liquides de 
l’homme qui vit dans ces cli- 
mats, ne foient fournis que de 
peu de particules maflives; c’eft 
pourquoi la Nature , cette fage 
mere, pour nous empêcher de 
nous écarter de fes vues & de 
travailler à notre deftruétion , 
change l'appétit des hommes à 
raifon de leur befoin ; je veux 
dire que le befoin de nourriture 
varie en proportion de la cha- 
leur des lieux que nous habi- 
to®s : en effet , ce befoin eft 
moindre dans les Pays chauds 
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que dans les Pays froids. On au- 
ra donc pour ceux qui de Fran- 
ce iront à Saint - Domingue ce 
double point de vue à remplir , 
de modérer l’aétion des folides, 
& de diminuer le volume & la 
denfité des liquides. 

On doit tâcher de remplir une 
partie de ces indications avant 
le départ & pendant le voyage. 
Pour en venir à bout, ileft à 
propos que tous ceux qui paf- 
fent à Saint-Domingue fe faflent 
faigner une fois ou deux, fur- 
tout s’il y a en eux beaucoup 
de difpofition à la pléthore fan- 
guine; & pour peu que leur 
état paroifle l’exiger , ils ne 
fçauroient rien faire de miéux 
que de fe purger avant leur dé: 
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part. Ces premieres précautions 
prifes, on obfervera pendant la 
traverfée de fe laver la bouche 
tous les matins à jeun avec de 
l'eau & un peu de vinaigre, 

On aura auffi l'attention d’af 
faifonner avec du vinaigre les 
légumes & une partie de la 
viande dont on fe nourrira. Au 
lever du foleil , il faudra venir 
fur le pont, & ne refter pendant 
la journée que le moins qu'il 
fera poflible dans l’entre-pont : 
1l feroit encore très - utile de 
s'exercer fans fe fatiguer. 

Il convient de changer de 
linge le plus fouvent qu'on 
peut, & on ne prendra Jamais 
une nouvelle chemife fans 
guise ait été long - temps ex- 
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pofée au foleil , & qu'elle nait 
été bien fechée & frottée aupa- 
ravant, | 

On fe couchera de bonne 
heure, & onfe levera avec lau- 
rore; & à fuppofer qu'on füt 
obligé d'être pendant la nuit 
fur lé pont , il eft effentiel d’a- 
voir toujours la tête couverte ; 
& fi l’on y couche, il faut avoir 
la précaution de fe couvrir le 
corps, la tête & les yeux. 

Dès qu'on aura gagné le cli- 
mat Chaud, on boiïra 4 /a foif de 
Peau acidulée avec de la crême 
de tartre difloute, en quantité 
convenable*, Chaque pérfonné 

* Quoique la crême de tartre ne foit pas 
tenue en diflolation dans l’eau froide , elle 


ne laifle pas de luicommuniquer une acidité 
fenfible, 
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pourra de cette maniere faire la 
confommation de deux gros de 
crème de tartre par Jour. Cette 
boiflon produira le double 
avantage de rafraïchir légere- 
ment, & de tenir le ventre libre. 

On ne fe permettra point 
Vufage des liqueurs fpiritueufes; 
il n’y aque Île vin, pris en quan- 
tité modérée, dont l’ufage ne 
fera pas interdit. 

11 ne faut pas négliger d'em- 
barquer avec foi une bonne 
quantité de choux ou d’autres 
légumes confits dans le vinai- 
gre. On en mener le matin & 
le foir,& même avec de la vian- 
de; cette forte de nourriture eft 
très-bonne quand on paffe dans 
les climats chauds. 

La 
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La propreté eft fur-tout re- 
commandée lorfque l'équipage, 

_ ou les Paffagers, font fort nom: 
breux ; mais une chofe à la: 
quelle il faut faire beaucoup 
d'attention , indépendamment 
des boiflons un peu acidules ; 
c’eft de fe modérer fur la quan 
tité des alimens qu'on prendra; 
_ilfaudroit même fe faire un peu | 
de violence fur cet article, & je 
. vais dire pourquoi. 

L'appétit ( par une caufe qui 
infirme les principes que j'ai 
pofés ; fçavoir , que l'appétit di- 
iminue lorfqu’on va dans les 
Pays chauds ,) fe foutient fur 

mer, & augmente même quel 
_ quefois , quoiqu’on navige dans 
des lieux qui, à caufe de leux 
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fituation topographique,  doi- 
vent être infiniment plus chauds 
que. çelui qu'on a abandonné ; 
mais. qu On. me permette ici une 
réflexion, & l’on verra que ce 
qui au, ptenuer afpeét paroît in- 
fumer notre Théorie, ne fait 

qu'en prouver la bonté. 

. Quand;on.eft fur mer , on eft 
ou dans une atmofphère 
plus denfe,&imprégnée d'acides 
marins; par. Cette raifon , elle 
doit-beaucoup-nous rafraichir , 
êc entretenir. l’aétion, des foli: 
des» & exiger que nous fourni 
fons. à nos. fuçs affez. de: partis 
qules mafives, pour qu'il sex: 
cite dans. nos. huneurs une cha: 
leur. pi oportionnelle aräfrat- 

chiflement, qu els, éprouvent 
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de la part du fluide environnant: 
je dis encore que dans le temps 
qu'on eft fur un vaifleau , l'ax 
peut avoir à votre égard une 
fraicheur relative , telle que fi 
vous étiez dans un Pays tempé- 
ré, lors même que vous n'êtes 
pas fort éloigné de la ligne; car 
il faut confidérer que fi le vaif= 
feau fait beaucoup de chemin ;, 
vous rafraîchiflez fucceflive- 
ment des mafles d’air différen- 
tes, & vous vous trouvez dans 
la. même fituation d’un Coureur 
qui traverfe lair rapidement 5; 
_ mais comme,dans ce:cas, il n’y 
a fouvent de votre-part aucu- 
ne ation mufculaire, aucune 
caufe de chaleur qui réponde 
| au rafraïichifflement que porte 

| Gi 
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fur vous l'air à travers lequel 
vous paflez, il arrive que cet air 
eft froid relativement à vous ; 
de forte qu’il fe pañle fur vos fo- 
lides & fur vos fluides ce qui 
fe pañleroit fi vous étiez dans 
un Pays tempéré ; c’eft ce qui 
fait que l’appétit fe foutient,que 
l'on refpire aifément , & que, 
tandis que le vaifleau fait route, 
on n’eft pas dans un accable- 
ment pareil a celui dans lequel 
on fe trouve lorfqu’il fait calme, 
ou lorfqu'on eft arrivé à terre. 
Ce qui paroït un bien ef ce- 
pendant un mal , par rapport à 
ceux qui débarquent dans un 
Pays chaud; car, ainfi que je l’ai 
dit, pour qu'il ne fe paffe aucun 
défordre dans l’œconomié ani- 
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male , il faut que, dans un Pays 
chaud, les liquides du corps 
humain foient fournis de peu 
de particules maflives , & que 
l’a&ion des folides foit affoiblie. 
Or, dès que vous fortez d'un 
vaifleau qui a fait le pañlage en 
peu de temps, vos folides & vos 
fluides ne fe trouvent pas dans 
l'état où il faudroit qu'ils fuf- 
fent pour votre fanté: car , par 
la rapidité avec laquelle vous 
avez traverfé l’air dans votre 
trajet , ce fluide, en tempérant 
la chaleur des folides , a nécef- 
fairement exigé que vous fifliez 
ufage de fubftances auffi nutriti- 
ves , & en aufli grande quantité 
que dans un climat tempéré. 

Mais peu de temps après que 
G ii] 
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vous êtes aterre , vous Éprou- 
vez un changement fubit, vous 
n'êtes plus tranfporté avec ra- 
pidité dans différentes mafles 
d'air qui vous rafraichiflent, ou 
du moins fi vous l’êtes , ce n'eft 
qu'aux dépens d’une ation muf- 
culaire , qui, en augmentanten 
vous la chaleur, demande une 
fraicheur relative plus grande ; 
au lieu que , dans lé vaifieau , 
vous aviez ces mafles multi- 
pliées d’air qui vous touchoient, 
& qui vous rafraichifloient, fans 
qu'il y eût de votre part aucune 
ation mufculaire qui concou- 
rût à augmenter votre chaleur 
propre. Vous vous trouvez donc 
comme fi vous paññiez prompte- 
ment d’un endroit tempéré dans 
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un endroit beaucoup | plus 
chaud , vous y êtes avec des 
fucs qui font chargés de parïti- 
cules aufi grofliérés qu’il faut 
qu’elles le foienit dans un Pays 
temperé, & l’aétion de vos foli- 
des eft encore aufli forte que 
l’exigeoit le climat que vous 
venez de quitter. 

Lorfqu'on arrive avec cés 
difpofitiôns dans un Pays chätd, 
il n’eft pas étonnant qu’il fe paf. 
fe des défordres dans lœcoño- 
mie animale. Les premiers qui 
s’annoncent font la raréfaétion 
des liquides ; une laftude ex- 
trême, la refpiration un peu gê- 
née , perte d’appétit , nral dé tê- 
te, &c: Or, comme ces accideris 
font plus ou moins à craindre à 

G iv 


mo4 TRAITÉ DES FiÉVRES 
raïfon de l’aétion plus forte des 
folides , & de la plus grande 
mafle des fluides; il faut, autant 
qu'on le peut, vivre pendant la 
traverfée de fubftances médio- 
crement fournies de fucs nour- 
riciers , telles que font les vé- 
gétaux , & lutter même contre 
fon appétit. L’obfervation de 
ce précepte eft de la plus grande 
importance pour CEUX qui veu- 
lent ne pas courir le rifque d’u- 
ne maladie très - grave en arri- 
vant à Saint-Domingue. 

Dès qu’on fera débarqué dans 
cette Ifle, il ne faudra pas per- 
dre de vue les précautions à 
prendre contre les maladies qui 
attaquent les nouveaux arrivés, 
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& il faut les attendre fans effroi, 
Pour les éviter, ce qui feroit 
rare, Ou au moins pour dimi- 
” nuer les accidens qui les accom- 
pagnent, on pourra, après quel- 
ques jours de repos, fe faire fai- 
gner une fois feulement,oudeux 
foisau plus.Ilnefautpass’entenir 
aux feules faignées ; une atten- 
tion particuliere qu'il importe 
d'avoir dans les premierstemps;, 
c'eft de manger fobrement, & 
de ne faire aucun ufage des li- 
queurs fpiritueufes. L'on ne 
s’expofera point à l’ardeur du 
{oleil , les exercices auxquels 
on fe livrera feront toujours 
très - modérés ; les veilles & la 
trop grande application d’efprit 
ne peuvent qu'être nuilibles. 
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On prendra avec fuccès le bain 
de riviere. On fe nourrira de 
végétaux plutôt que d'animaux. 
On mangera quelques oranges, 
& la meilleure boiïffon dont on 
puifle ufer fera une légère li- 
monade. On s’abftiendra du 
commerce des femmes , & fur 
tout de celui des Négrelles , & 
on fe couchera de bonneheure, 
la tête couverte, & jamais à Pair, 
S'il n’eft pas poflible d'éviter la 
maladie du Pays par ces précau- 
tions ; du moins peut - on être 
moralement für que, fi l’on en 
eft attaqué, les fuites n en fe 
ront pas aufli dangereufes. 
Mais fi malgré toutes les pré< 
cautions que j'ai indiquées , ou 
faute de les avoir prifes,une per: 
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fonne tombe dans un accable- 
ment extrême; fi elle a mal à la 
tête, une difculté de refpirer, 
des douleurs dans tous les 
membres, & particulierement 
dans la région des lombes ; fi la 
fiévre eft confidérable & accom- 
pagnée de foif, de fueur, & d’u- 
ne chaleur très-srande ; fi tous 
ces accidens acquierent prom- 
ptement beaucoup d'intenfité ; 
fi la chaleur fur - tout devient 
brûlante , & la foif inextingui- 
ble; fi l’on a des naufées & des 
vomiflemens de matiere bilieu- 
fe ou porracée ; fi la langue de- 
vient noire & pre , fiune dou- 
| leur vive dans la résion du dia- 
phragme fe fait fentir, ñ la 
chaleur des extrémité n'eft pas 
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comparable à celle dans laquel- 
le fe trouvent le tronc & latête, 
fi quelquefois même ces extré- 
mités font froidesfi; l’infomnie, 
la phrénéfie , un délire obfcur , 
& les autres fymptômes dont 
j'ai fait l’énumération dans le 
commencement de ce petit Ou- 
vrage, fe trouvent de la partie; 
la vraie fiévre ardente , ou le 
vrai Caufos d'Hippocrate , fe 
trouve caractérifée. 

Cette fiévre parcourt avec 
beaucoup de promptitude tous 
fes deprés; le temps de fon aug- 
mentationdure peu; elleeft quel- 
quefois dans fon état avant le 2e 
jour, & les malades peuvent en 
périr avant le 3°, fil’on ne leur 
donne pas les fecours les plus 
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prompts & les plus efficaces ; 
d’où l’on peut conclure qu'il eft 
de la plus grande importance 
pour ceuxqui paflent ouqui font 
envoyés à $. Domingue, que les 
MédecinsouChirurgiens qui les 
traitent connoiffent les vérita- 
bles caufes de cette maladie, & 
le traitement qui lui convient, 
d'autant plus qu’il faut fe déci- 
der promptement fur le choix 
des moyens curatoires, & qu’on 
n'a pas de temps à perdre dans 
l'application des remèdes. 

D'après ce que j'ai dit fur les 
effets que l'air produit fur nos 
folides & fur nos fluides , & fur. 
ce qui doit arriverà deshommes 
tranfportés d’un climat tempéré 
dans un Pays chaud , on connoît 
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la principale caufe de la fiévre 
ardente de $S. Domingue. Il y en 
a cependant encore d’autres qui 
méritent l'attention du Méde= 
cin;c'eftunexercice immodéré, 
la courfeàl’ardeur dufoleil, l’ex« 
cèsdesliqueurs fpiritueufes, l'ac- 
te vénérien trop fouvent répé- 
té, &c. Qu'on me permette d’'ex- 
pofer icique cettederniere caufe 
trop fouvent ordinaire demande 
dans le traitement de la fiévre 
ardente qui fuccéde à un excès 
dans ce genre, beaucoup de cir- 
confpettion dans l’ufage des re- 
mèdes les mieux indiqués pour 
cette maladie. 

Toutes ces caufes ne font en- 
core que des caufes prédifpofan- 
tes & éloignées de la fiévre ar= 
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dente. Une caufe plus prochai- 
ne, c’eft l’ation d’une matiere 
irritante , qui faifant entrer en 
érétifme tout le fyftème vafcu- 
Jeux, produit des embarras mul- 
tipliés dans la circulation. ,.des 
crifpations dans tous les cou- 
loirs : de-là une inflammation 
prefque générale quiattaque fur. 
cout les organes les plus nécef- 
faires pour l'entretien de l’œco- 
nomie animale; fcavoir, le cer 
veau, le poumon, le foie, le 
diaphragme, l’eftomac &les in, 
teftins; mais quoiqu'onfoitobli- 
gé de reconnoître une- matiere 
- êcre pour caufe prochainede la 
. fiévre ardente , on concoitaufñf 
quecettemèmematieren’eft que 
le produit descaufes premieres, 
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des caufes éloignées. En effet, la 
chaleur du climat, les exercices 
immodérés, l’ufage des liqueurs 
. fpiritueufes raréfient les liqui- 
des outre mefure,les échauflent; 
l'air environnant ne les tempé- 
rant pas aflez , elles confervent 
pendant long-temps ( fur-tout 
lorfque plufieurs de ces caufes 
ont agi enfemble)une chaleur & 
un volume qui ne leur eft pas or- 
dinaire. Les contra&ions du 
cœur & des artères fe multi- 
plient ; & les liquides, à caufe 
de ‘leur grande raréfattion , ne 
pouvant couler aflez prompte- 
ment par le poumon, ce vifcère 
s’engorge un peu, de même que 
le ventricule droit, les veines- 
caves & toutes les autres veines 


qui 
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qui s’y rendent, Tous les vaif- 
feaux fe dilatent, & pour lors 
les parties les plus féreufes du 
fang fe diffipent par les tuyaux 
excrétoires , & produifent une 
fueur d’expreflion. Les humeurs 
étant moins noyées , fouffrent 
plus de frottement, s’échauffent 
davantage par la même raifon, 
& peuvent prendre un degré 
d'acrimonie confidérable , fur- 
tout celles qui font le plus fuf- 
ceptibles de s’alkalifer , comme 
| la bile.. 

_ Or,iln'eft pas furprenantque 
cette, humeur ayant changé de 
nature, & circulantavec le fang, 
agace & picotte les membranes, 
les vaiffeaux, les nerfs, & fafle 
naître un érétifme général qui 


Y14 TrAITÉ DES FIÉVRES 
produira bientôt une inflamma- 
tion dans les principaux vifce- 
res, une chaleur acrimonieufe 
à la peau, &: tous les accidens 
dont j'ai fait l’'énumération. 
Mais comment, dira-t-on, 

Patte vénérien répété donnera- 
t-1l naiffance à une matiere acri- 
monieufe propre à être la caufe 
prochaine de la fiévre ardente? 
Pour concevoir l'effet de l'acte 
vénérien dans ce cas il faut faire 
attention que dans les climats 
chauds les humeurs de ceux qui 
y fonc venus des Pays tempérés 
où l’on fe nourrit de fubftances 
animales, font toujours alkalef= 
centes & un peu acrimonieufes. 
Or;,d’après cettedifpofition dans 
les humeurs , elles n’attendent 
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que l’occafionfavorable pourfai- 
re entrer par leur acrimonie tout 
le fyftême vafculeux & nerveux 
en érétifine , & cette occafion fe 
préfente après les grandes éva- 
cuations de liqueur féminale ; 
qui, tant qu'elle rentroit dans 
les humeurs en fuffifante quan- 
tité, modéroit léur acrimonie 
de facon à la rendre impuiffan- 
te, & tenoit les vaifleaux dans 
un ét de foupleffe fort éloigné 
de l’érétifme. 

Les dangers de cette maladie 
font toujours très-grands ; ils 
varient cependant à raifon du 
fexe, de l'âge , du tempérament 
ê& du concours des caufes qui 
de font naître. 

- Toutes chofes égales d'ail 
H ï 
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leurs, les femmes courent moins 
de rifques que les hommes ; les 
accidens chezelles fonttoujours 
moins graves , & elles font mé- 
me peu fujettes à cette maladie, 
parce qu'ayant la fibre plus mol- 
le, l'action organique de leurs. 
Vus eft moins forte, & ils 
font plus extenfibles. Par cette 
raïfon, lachaleur, la raréfaëtion 
du fang doivent être plus mo- 
dérées , & la rupture des vaif- 
feaux sr rare. 

Par rapport à l’âge, les périls | 
de la fiévre ardente different 
beaucoup ; : car les enfans & les, 
jeunes gensquiontencorelafbre 
molle, qui ont les vaiffeaux fou- 
ples, & dont le diamètre peut 
beaucoup augmenter fans crain- 
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_ dre de rupture, échappent aflez 
fouvent de cette maladie, lorf- 
qu'on leur fait à temps les re- 
mèdes convenables ; les per- 
_fonnes âgées, par la raifon du 
contraire , fuccombent prefque 
toujours aux accidens de cette 
fiévre. 

Le tempérament fera varier 
les dangers de cette fiévre; ils 
feront très-grands fi le malade 
eft d’un tempérament bilieux ou 
fanguin ; & ils feront moindres 
s’il eft d’un tempérament phleg- 
matique. 

Cette fiévre ferad’autant plus 
redoutable, que le concours des 
caufes éloignées, qui lauront 
fait naître , fera plus grand. En 

effer, fi c’eft tout-à-la-fois la cha- 
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leur du climat , un exercice imr 
modéré, & l'excès dans les plai- 
firs de l’amour , qui l’aient pro- 
duite , le malade courra de plus 
grands rifques , que fi l’une de 
ces caufes feule avoit occafionné 
la maladie. Le danger variera 
encore, à raifon de chaque caufe 
{éparément, lorfqu'il n'y en au- 
rà qu'une feule qui aura api : 
par exemple, il y a plus à crain- 
dre lorfqu’elle furvient à la fuite 
d’un épuifement avec les fem- 
mes, que fi c’eft à la fuite d’une 
autre caufe. 

Ona deux indications princi- 
pales à remplit dans la curation 
de cette maladie. Lä premiere, 
dé faire ceffer l’érétifme, en pro- 
duifant un relâchement dans les 
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folides ; & la feconde , de dimi- 
nuer la mafle & le volume des 
liquides. | 
Pour fatisfaire à ces deux in- 
dications , il fembleroit qu’on 
na rien de mieux à faire que de 
faigner coup furcoup; cepen- 
dant quoique la faignée foit un 
bon reméde dans cette maladie, 
il ne faut pas tirer beaucoup de 
fang ; & expérience a fait voir 
que les faignées multipliées 
n'ont pas de fuccès. Les naufées 
& les.vomiflemens de matiere 
bilieufe & porracée pourroient 
faire penfer que la Nature indi- 
que l’ufage des émétiques ; les 
perfonnes peuinftruites feroient 
tentées de regarder les fueurs 
dans lefquelles les malades font 
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quelquefois dans le premier ou 
le deuxiéme jour , comme une 
indication pour les remédes fu- 
dorifiques: il faut bien fe garder 
de mettre en ufage , & les émé- 
tiques, & les fudorifiques. Dans 
ce cas, ils font très - fouvent 
mortels ; les vomiflemens vien- 
nent prefque toujours d'irrita- 
tion, & rarement de plénitude; 
les fueurs font toujours fymp- 
tômatiques dans les premiers 
temps , & elles ne font jamais 
critiques , excepté qu’elles ne 
furviennent après le quatriéme 
jour. L’ufage des purgatifs eft 
très - pernicieux ; les cordiaux 
& les narcotiques , quels que 
foient les accidens qui paroif- 
fent les exiger , doivent Être 
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profcrits du traitement. Il vaut 
mieux ne rien fdire que de fe 
permettre des chofes inutiles ou 
nuifibles. C’eft déja beaucoup 
en Médecine que de fçavoir ce 
qu'il faut éviter; mais que faire, 
dira-t-on, dans cette maladie ? 
Peu de chofe; il faut attendre 
la crife de la Nature, & cette 
crife eft un dévoiement bilieux; 
c'eft prefque la feule voie de 
dépuration que la Nature ait : 
encore ne faut-il pas la troubler 
par des remèdes qui femble- 
xoient même favorifer cette 
crife. On n’abandonnera cepen- 
dant pas tout-à-fait la Nature à 
elle - même dans cette circonf- 
tance ; car quoique cette mala- 
die exige peu de remédes , il y 
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a quelques fecours qu'on peut 
tenter fans crainte , & voici 

comment on doit fe conduire 

dans cette maladie. 

À caufe de la température du 
climat de Saint-Domingue & de 
la grande raréfattion du fang , 
on fera le premier ou le fecond 
jour deux faignées feulement, 
fans avoir ésardau vomiflement 
& aux fueurs; il n’y a que le dé- 
voiement bilieux qui puifle em- 
pêcher de mettre ce reméde en 
ufage : on fera boire copieufe- 
ment le malade , & fa boiflon 
fera adoucifflante & rafraichif- 
fante , comme l'eau de poulet 
nitrée ou quelque apozëme de 
même nature. Les boiflons aci- 
dulées feront données à grandes 


DE SAINT-DOMINGUE. 123 
dofes, pourvu qu'elles foient 
légères: elles temperent un peu 
la foif du malade , moderent 
Facrimonie de la bile , & peu- 
vent produire du côté du foie 
une efpéce de relichement pro- 
pre à feconder la crife, quieft . 
l'écoulement de la bile : les aci- 
des végétaux délayés dans une 
grande quantité d’eau, peuvent 
encore , en rencontrant quel- 
ques particules de bile alkali- 
fées , s’y unir & lâcher douce- 
ment le ventre. Ces remédes 
doivent être mis en ufage avec 
_ d'autant plus de füreté que la 
chaleur du climat eft plus con- 
fidérable. Les acides qui con- 
viennent le mieux font ceux de 
Forange , du limon & de l'ana- 
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nas; il n'y a pas de pincement & 
de crifpation à appréhender de 
ces acides , lorfqu’ils font fufhi- 
famment noyés. 
Pendant que le malade s’inon- 
dera, pour ainfi dire , l'inté- 
rieur avec de l’eau de poulet 
émuffionnée & un peu nitrée , 
avec quelque apozême adoucif- 
fant & acidulé par le moyen du 
fuc d'orange, de limon , ou d’a- 
nanas , on lui fera prendre pen- 
dant le même temps des lave- 
mens quatre à cinq fois le jour 
avec la décoétion de feuilles de 
Raquette, ou de quelqu'’autre 
plante émolliente , à laquelle 
on joint un gros ou deux de 
cryftal minéral. Les applica- 
tions émollientes à l'extérieur ; 
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fur le ventre , fur les hypocon- 
dres, feront utiles ; on pourra 
faire aufli des embrocations 
d'huile d'olive récente fur ces 
parties, & fi la Nature parvient, 
à l’aide de ces fecours, à opérer 
vers le quatriéme jour une éva- 
cuation de matiere bilieufe , la 
crife eft bonne , & l’on peut 
croire que le malade eft fauvé ; 
c’eft dans ce moment - ci qu’on 
peut aider la Nature, qu'on peut 
faire prendre au malade un pur- 
gatif léger : encore faut - il ne 
jamais fe le permettre trop tôt, 
fur - tout lorfqu’on voit que la 
Nature fait bien l'ouvrage 
qu elle a commencé. Je Pai dit, 
je le répète, c’eft la crife la plus : 
ordinaire, elle eft même prefque 
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la feule qu'il faille attendre , & 
qui foit falutaire : il furvient af- 
fez fouvent des hémorrhagies 
dans cette fiévre ; mais élles fur- 
viennent avant le quatriéme 
jour, ou elles font peu confidé- 
rables , & par cette raifon les 
malades s’en trouvent rarement 
foulagés. Ces hémorrhagies 
peuvent cependant être quel- 
quefois une crife heureufe; mais 
c'eft lorfque l'évacuation eft 
grande, qu'elle fe fait par les na- 
rines, & le quatriéme ou le cin- 
quiéme jour feulement.On peut 
en dire autant des fueurs : pour 
qu’ellestendent au foulagement 
du malade, il faut qu’elles foient 
copieufes, qu'elles n'aient pas 
lieu avant le temps indiqué , & 
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qu’elles foient précédées par la 
moleffe du pouls; ce qui annon- 
ce la chûte de l’érétifme. 

IL feroit à fouhaiter que les 
malades parvinflent jufqu’au 
temps où la Nature fait fa crife; 
mais ce qu’il y a de fâcheux, 
c’eft que la plüpart de ceux qui 
font attaqués de cette maladie , 
meurent avant le quatriéme 
jour. Ils guériffent d'ordinaire 
lorfqu’ils vont jufqu’au feptié- 
me. Voilà à peu - près ce qu’on 
peut dire fur le traitement d’une 
maladie très-srave , qui fe voit 
quelquefois à Saint-Domingue; 
heureufement elle n’y eft pas fi 
commune que la maladie dont 
je vais faire la defcription. 

Outre la fiévre ardente, ceux 
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qui pañlent de France à Saint- 
Domingue , y font fujets à une 
autre efpéce de fiévre, qui s’an- 
nonce à peu-près par les mêmes 
fymptômes qui cara@térifent le 
Caufoss il n’y a ( pour ainfidire) 
de différence entre ces deux 
maladies,qu’en ce que danscette 
derniere fiévre les accidens ne 
font pas tout-à-fait fi dangereux 
que dans la fiévre ardente ; de 
forte qu'on peut la regarder en 
quelque facon comme un dimi- 
nutif du Cau/os , ou coinme une 
fiévre ardente bâtarde. Les nou- 
veaux venus à Saint-Domingue 
font prefque affurés d’être atta- 
qués dé cette maladie; mais elle 
eft plus ou moins funefte , à rai- 
{on des fymptômes & des acci- 
dens 


) 
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dens qui l’accompagnent.- Ils 
font quelquefois très-confidéra- 
bles , & quelquefois ils le font 
aflez peu pour ne laifler entre- 
voir aucun danger. Cette mala- 
die va ordinairement jufqu’au 
neuviéme jour, & ne pañle pref- 
que jamais le treiziéme ou le 
quinziéme, Son plus grand dan- 
ger eft du quatre au feptiéme ; 
c'eft dans cet intervalle que les 
malades périflent le plus fou- 
vent. Îls ne font pas en petit 
nombre, & cela par l’impéritie 
de ceux qui les traitent ; car je 
puis aflurer, d'après ma propre 
expérience, que peu de perfon 
nes mourrojent de cette mala- 
die, fi on les traitoit méthodi 
quement, _” 


4 
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La maladie dont il eft quef- 
tion s annonce d’abord par un 
mal de tête, par des douleurs 
dans la région des lombes ; un 
friflon fe fait quelquefois fentir 
dans le même temps; on eft d’u- 
ne laflitude extrême , & dans un 
accablement très-grand ; le ma- 
lade a une efpéce de difficulté 
de refpirer , il eft altéré, la fié- 
vre furvient, & elle eft bientôt 
_très-forte; la chaleur augmente, 
& parvient en peu de temps à 
un degré prefque aufli fort que 
dans la fiévre ardente; toujours 
eft-il certain qu’en touchant les 
Malades , à peine peut-on tenir 
la main fur eux: la foif augmen- 
te au point qu'ils voudroient 
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toujours boire, le ventre devient 
tendu & douloureux ,on éprou- 
ve une douleur vers le cartilage 
xiphoïde, & il furvient des nau- 
fées & un vomiflement de ma- 
tiere bilieufe porracée. 

Ïl eft furprenant de voir avec 
quelle promptitude tous ces ac: 
cidenstfe fuccedent , & com- 
bien peu de temps ils mettent à 
prendre beaucoup d'intenfité, 
Douze , dix-huit heures ou un 
jour au plus fuffifent pour que 
tous ces fymptômes foient à leur 
dernier période ; les yeux de- 
viennent enfuite. un peu rouges 
& larmoyans , les urines font 
blanches , les malades ont un 
délire obfcur , & font dans des 
anxiétés tr des inquiétudes con 

Ii 
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rare de voir que cette fiévre ap+ 
proche plus de fa fynoque que 
du Caufos ; de forte qu’on peut 
dire que cette maladie garde 
un milieu entre la fynoque & la 
fiévre ardente, & qu'elle tient 
tantôt à l’une, & tantôt à l’au- 
tre, fuivant le plus ou moins 
d’intenfité des accidens qui l’ac- 
compagnent;mais dans le temps 
même que tous les fymptômes 
qui la carattérifent font les plus 
graves , elle differe toujours de 
la fiévre ardente. 1°. En ce que 
dans celle-ci les extrémités font 
quelquefois froides, & que dans 
celle - là elles ne le font jamais. 
2°. En ce que le coma furvient 
dans la fiévre dont nous parlons, 
& qu'il eft très-rarement un ac- 
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cident de la fiévre ardente.3°.En 
ce que dans la fiévre ardente, fa 
langue devient fort prompte- 
ment noire & àpre, & que dans 
celle dont il eftsici queftion, 
elle ne noircit que lorfque la 
maladie eft mal traitée. 4°. Enfin 
“elle différe encore de la fiévre 
ardente, en ce que ceux qui font 
attaqués de cette derniere ma- 
Jadie meurent du trois au qua- 
triéme , & que l’autre ne fait 
jamais périr avant le cinquiéme 
Jour. | 

Cette maladie reconnoit les 
mêmes caufes que j'ai dit devoir 
occafionner la fiévre ardente. 
On ne peut s'empêcher de con- 
fidérer ici la chaleur qui regne 
à Saint-Domingue, comme Île 

Liv 
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principal agent qui produit cet- 
te maladie , puifque c'eft un 
phénomène de voir quelqu'un 
fe fouftraire à la fiévre dont je 
parle ; mais cé n’eft cependant 
qu'une caufe prédifpofante qui 
n'agit pas toujours feule, & qui 
exige quelquefois un concours 
de caufes fecondaires : en effet ; 
il faut fouvent que la fatigue, 
Les exercices immodérés, l’ar- 
deur du foleil à laquelle on s'ex- 
pofe, l'excès dans l’ufage des li- 
queurs & dans l’aéte vénérien, 
fe joignent à la chaleur ordinai- 
re de l'air, pour donner lieu à 
la fiévre dont il eft ici queftion, 
ou bien il faut que la chaleur de 
l'air foit extrême , comme elle 
l'eft à S. Domingue les mois de 


fl 
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Juin, Juillet & Août, ou enfin* 
il faut que dans les autres fai- 
fons de l’année, les brifes ré- 
glées de l'Eft & de l'Oueft,yien- 
nent à manquer pendant quel- 
ques jours : aufli eft-ce dans ce 
temps-là, ou après des exercices 
&t des excès, que les nouveaux 

-venus font ättaqués de cette 
: maladie. | 
_ La fiévre dont je parle, pou- 
vant être resardée comme une 
fiévre ardente bâtarde , on n’a 
(pour concevoir comment Îes 
caufes que je lui afligne peuvent 
la produire ) qu'à fe rappeller ce 
qui a été dit ci-devant fur les 
effets de l’air en général , & fur 
ceux que ce fluide, lorfqu'il eft 
chaud, peut produire fur les 
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principal agent qui produit cet- 
te maladie , puifque c'eft un 
phénomène de voir quelqu'un 
fe fouftraire à la fiévre dont je 
parle ; mais ce n’eft cependant 
qu'une caufe prédifpofante qui 
n'agit pas toujours feule, & qui 
exige quelquefois un concours 
de caufes fecondaires : en efet , 
il faut fouvent que la fatigue , 
es exercices immodérés, lar- 
deur du foleil à laquelle on s'ex- 
pofe, l'excès dans l’ufage des li- 
queurs & dans l’aéte vénérien, 
fe joignent à la chaleur ordinai- 
re de l'air, pour donner lieu à 
la fiévre dontil eft ici queftion, 
ou bien il faut que la chaleur de 
l'air foit extrême , comme elle 
l'eft à S. Domingue les mois de 
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Juin, Juillet & Août, ou enfin” 
il faut que dans les autres fai- 
fons de l’année, les brifes ré- 
glées de l’'Eft & de l'Oueft,yien- 
nent à manquer pendant quel- 
ques jours : aufli eft-ce dans ce 
temps-là, ou après des exercices 
& des excès, que les nouveaux 

venus font attaqués de cette 
‘maladie. 
_ La fiévre dont je parle, pou- 
vant être regardée comme une 
fiévre ardente bâtarde , on n’a 
_ ( pour concevoir comment Îes 
_caufes que je lui afligne peuvent 
la produire ) qu'a fe rappeller ce 
qui a été dit ci- devant fur les 
effets de l’air en général , & fur 
ceux que ce fluide, lorfqu'il eft 
chaud, peut produire fur les 
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liquides du corps humain, de 
même que les exercices immo- 
dérés , les veilles, &c. . 

Mais toutes ces caufes ne font 
encore que des caufes éloi- 
gnées , qui , de même que dans 
la fiévre ardente , donnent lieu 
au développement d’une matie- 
re âcre , ou plutôt qui rendent 
la bile affez acrimonieufe pour 
faire entrer en érétifme le fyfté- 
me nerveux & vafculeux. Les 
humeurs de ceux qui vont de 
France à S.Domingue ( comme 
je l’ai déja dit) doivent, dans un 
Pays très-chaud, tendre un peu 
à l’alkalefcence : 1°. À caufede 
la nature maflive des parties in- 
tégrantes qui les conftituent, & 
qui par cette raifon les rendent 
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plus fufceptibles de s’échaufter. 
2°.A caufe de l'efpéce d’aliment 
dont ils ont fait ufage en France. 
Or ,fièàces caufes a alkalefcen- 
ce, qui font la chaleur de l'air, 
la nature des fucs, & l’efpéce 
d’aliment dont on s’eft nourri, 
on joint l’augmentation de la 
chaleur du nouveau climat 
qu'on habite , les exercices im- 
modérés , tés longs voyages êc 
les fueurs abondantes qui en 
font une fuite néceflaire & qui 
privent le fang d’un véhicule 
dont il abefoin; fi, dis-je, ces 
caufes agiflent féparément , ou 
toutes enfemble, on verra que 
les fucs les plus fufceptibles 
d’alkalefcence doivent devenir 
acrimonieux. La bile étant cel- 
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le de nos humeurs dont l’acri- 
monie peut le plus augmenter 
dans un efpace de temps très- 
court , il eft à préfumer qu ele 
devient âcre pendant que les 
caufes éloignées agiflent ; & 
que c'eft particulierement elle 
qui, en parcourant par la fuite 
les voies de la circulation , 
agace, irrite les vaifleaux &r-les 
nerfs, & produit un érétifme 
général, qui donne bientôt lieu 
à cette maladie & à tous les 
accidens qui l’accompagnent. 
Mais ; foit moindre intenfité 
dans les caufes éloignées qui 
agiflent, foit moindre épaifliffe- 
ment dans les humeurs, la bile 
ne devient pas fi acrimonieufe 


que lorfqu’elle produit la fiévre 
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ardente ; ou bien fi elle acquiert 
autant d'acrimonie que dans le 
Caufos, il faut néceffairement 
qu'il y ait de la part du fyfême 
vafculeux & nerveux moins de 
difpofition à l’érétifime. 

Les fymptômes effrayans qui 
accompagnent cette maladie 
font aflez voir que ceux qui en 
font attaqués doiventcourir des’ 
dangers, & la mort de nombre 
de malades en eft une preuve 
bien certaine: cependant il faut 
convenir ( & c’eft toujours l’ex- 
périence qui me fait parler de la 
forte) que le péril vient autant 
du mauvais traitement que de la 
“aladie prife en elle - même. 
Mais , à confidérer cette fiévre 
fans avoir égard au traitement, 


142 TRAITÉ DES FIÉVRES 
elle laiffe entrevoir des rifques 
plus ou moins grands, à raifon 


qu’elle approch® plus ou moins 


de la fiévre ardente par la gra- 
| vité des fymptômes & des acci- 
dens qui l’accompagnent, & à 
raifon du fexé, de l’âge, dutem: 
pérament , & du concours des 
.caufes éloignées qui l'ont pro- 
duite. 


Si les fymptômes qui caratté- 


rifent cette maladie font à-peu- 
près auffi STAVES que CEUX qui 
font reconnoître la vraie fiévre 


ardente , on doit trembler pour 


les malades ; mais fi le peu de 
violence des fymptômes rap- 
proche cette maladie de la fy- 
noque fimple, elle n'eft pas re- 
dourable ; file vomiflement, la 
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douleur dans la région du dia- 
phragme , du ventre , &c. aug- 
mentent ou reftent dans le mê- 
me état, malgré les remédes in. 
diqués ; fi les autres accidens 
fe foutiennent dans leur violen- 
ce après le quatriéme Jour, & fi 
enfin le malade tombe dans le 
coma , il eft dans un danger 
très-srand. 

Quant au fexe , à l’âge, au 
tempérament , & au concours 
des caufes qui peuvent produi- 
re cette maladie, on a dit, en 
parlant de la fiévre ardente , 
quels étoient les rifques relatifs 
_à tous ces objets. 
Cetteïmaladie, en pénéralé 
eft fâcheufe; & pour en porter 
un pronoftic für , il faut conf- 


144 TRAITÉ DES FIÉVRES 
dérer qu'il n'ya qu’une crife qui 
puifle la terminer ävantageufe- 
ment;ce feront des fueurs abon- 
dantes , une hémorrhagie co- 
pieufe par les narines , ou une 
évacuation de bile parles felles, 
Ces évacuations cependant, qui 
emportent très-fouvent la malas 
die , ne font avantageufes que 
quand elles font abondantes, & 
quand elles furviénnent un jour 
impair , & après le quatriémes 
Si elles arrivent avantce temps, 
elles font affez ordinairement 
fuivies de la mort ; parce que 
ces excrétions prématurées ne 
font que l’eflet d’une irritation 
portée au plus haut degré , & 
jainais elles ne font le produit 
d'une bonne coétion, 


C'eft 
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C’eft ici où la doëtrine des 
Anciens fur les crifes doit être 
le guide de la conduite du Mé- 
decin ; afin queles défordres & 
les accidens plus graves dans le 
moment des crifes ne lui faffent 
pâs faire des remèdes à contre- 
temps ; & afin qu'il ne porte pas 
un mauvais pronoftic , fondé 
feulement fur des accidens & 
des défordres pañlagers. Mais 
parmi les voies que la Nature 
fe ménage pour expulfer les ma- 
tieres étrangeres qui lui nuifent, 
c'eft la voie des felles qui eft La 
plus comfune , la plus avanta- 
geufe & la plus füre. Si dans 
cette maladie il furvient le cin- 
quiéme ou le feptiéme Jour un 
écoulement de matiere bilieu- 
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fe; fi cette évacuation eft précé- 
_ dée par une fueur affez confidé- 
rablé , qui annonce la chûte de 
l'érétifine , on eft prefque afluré 
que le malade en relevera,pour- 
vu que le traitement foit mé- 
thodique. Le bon état dans Îe- 
quel on fe trouve après les éva- 
cuations critiques, abondantes, 
& qui ne furviennent pas pré- 
maturément , fait qu'on peut 
porter‘ un pronoftic confolant 
pour le malade. | 

Il feroit inutile de s'étendre 
davantage fur cette fiévre, fur 
fes caufes, fur les accidens qui 
l’accompagnent, fur les dangers 
que courent ceux qu’elle atta- 
que, & fur le bon ou mauvais 
pronoflic qu'on peut en porter. 
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La maladie eft affez connue, & 
on ne la confondra fürement 
pas avec une autre dans le Pays 
où elle regne. | 

Ce qui intérefle de plus près 
les malades , c’eft la curation ; 
c'eft le traitement méthodique ; 
c'eft d’expofer les moyens qu’il 
faut mettre en ufage pour gué- 
rir prefque fürement tous ceux 
quiéprouvent une maladie aflez 
fouvent mortelle : voilà mon 
but, & je vais tâcher de le rem: 
plir. 

Les indications que cette ma 
tadie préfente, font de faire cef- 
{er l’érétifine, de diminuer l'é< 
paifliffement des humeurs, de 
modérer lation des folides, de 


tempérer la chaleur exceflive, 
Ki 
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& d’adoucir l’acrimonie de la 
bile & des humeurs. Ces indica- 
tions pourroient être réduites à 
deux ; favoir, de faire tomber 
J'érétifme, & d’adoucir l’acri- 
monie des humeurs; puifqu’en 
fatisfaifant à ces deux indica- 
tions, on fatisfait également à 
toutes les autres. 

On remplira ces deux tend: 
gations principales , & toutes 
celles qui leur font fubordon- 
nées , par les faignées du bras 
plus ou moins multipliées , par 
les boïffons délayantes & acidu- 
dées ; par les lavemens émol- 
Jiens , & enfin par des purgatifs 
donnés dans des temps conve- 
nables. Le traitement, comme 
on voit, neft pas fort étendu & 
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fort difficile; c’eft cependant de 
la jufte application de la petite 
quantité de moyens que je viens 
d'indiquer , que dépend la con- 
fervation des malades : il fufht 
donc d’expofer ici l’ordre qu'on 
doit fuivre dans la curation 
d'une maladie que j'ai traitée 
avec le plus grand fuccès. 

Pendant le premier & le fe- 
cond jour de la maladie, lorfque 
le mal de tête, les douleurs dans 
les reins, dans la région du dia- 
Re font confidérables, 
lorfque le ventre eft tendu & 
douloureux , & que la chaleur 
eft extrême, lorfque la foif eft 
preffante, & qu'il y a fueurs, 
naufées & voiniflement d'hu- 
meur porracés, &c. il fautfaire | 

K ii; 
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des faignées de deux palettes 
feulement, de peur de jetter le 
malade dans un état d’affaifle- 
ment & de trop grande foiblef- 
fe ; maïs auf, il faut les multi- 
plier jufqu’à cinq ou fix dans ces 
deux premiers jours ; en obfer- 
vant de les rapprocher, lorfque 
les accidens l’exigeront; & cela 
fans avoir égard aux fueurs , & 
au vomiflement. Les fueurs, 
dans ce temps, font fymptôma- 
tiques, & il faut bien fe donner 
de garde de les exciter par au- 
cun moyen, de même que le vo- 
mificment, qui eft produit par 
une irritation dans l’eftomac, & 
par l'état de phlogofe & d'éré- 
tifme dans lequel ce vifcère fe 
trouye. Îleft aifé de concevoir 
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comment l’eftomac foufire irri- 
tation, &t comment cette irri- 
tation peut produire des nau- 
fées & des vomiflemens. Les 
humeurs étant tres-acrimonieu- 
fes dans cette maladie, & la bi-* 
le étant alkalefcente, par les 
raïfons que j'ai déja rapportées, 
on ne doit pas être furpris que 
lefprit vital participe à l'efpéce 
d’acrimonie dont fe reflent le 
liquide duquel il eft féparé 
dans le cerveau. Or, d’après 
cette vérité à laquelle on ne 
peut fe refufer , il eft naturel de 
penfer que le fluide qui par- 
court les nerfs du Plexus gañftri. 
que ; participant à l’acrimonie 
générale des humeurs , irritera 
les tuniques de Feftomac , & 
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donnera lieu à des naufées & à 
des vomifflemens. L’ acrimonie 
de l'efprit vitalne fera pas ici le 
feul agent; le fuc gaftrique étant 
de même nature que les autres 
“liquides , il concourra à aug: 
menter l'irritation & fes effets ; 
mais ce ne fera pas dans une 
abondance de crudités conte- 
nues dans les premieres voies 
qu'il faudra chercher la caufe 
des naufées & des vomifle- 
mens ; ni dans les remèdes vo- 
mitifs qu'il faudra chercher des 
{ecours : car bien loin de faire 
ceffer lirritation , l’érétifme & 
la phlogofe de l’eftomac, les 
émétiques ne peuvent qu'aug- 
menter les défordres; c’eft pour- 
quoi ce genre de remède doit 
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être abfolument profcrit du 
traitement de cette maladie. En 
effet , rien ne m'a paru fi con- 
damnable & fi pernicieux que 
l’émétique ; auffi fuis - je très- 
convaincu que l’ufage qu’on en 
fait, dans certains cantons de 
l'Ifle , eft la caufe de la mort de 
plufieurs malades; parce que 
ceux qui l’emploient, faute d’ê- 
tre infiruits, croient que les 
naufées & les vomiflemens in- 
diquent la néceflité de recourirà 
ce remède. Le vomiflement mê- 
me, bien loin d’être une contre- 
indication à la faignée , eft pré- 
cifément ce qui doit guider le 
Médecin : il fera faigner tant 
que le vomiffement durera ; & 
dès qu'il fera ceflé {ce qui arrive 
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ordinairement après trois ; qua- 
tre ou cinq petites faignées ) on 
aura en partie fatisfait à l'indi- 
cation de faire tomber lérétif- 


me. La faignée eft réellement 
un excellent moyen pour pro- 


duire cet eflet; & le figne le 
plus certain qu'on puifle avoix 
de fon efficacité dans ce cas, 
c'eft la ceffation du vomiffe- 
ment. Le Médecin fera encore 
parvenu par ce feul fecours à 
diminuer l’épaifliffement des hu- 
meurs , à tempérer la chaleur , 
& à modérer Faétion des foii- 
des. brie). 

Mais, fi je dis qu'il faut fai- 
gner , Je veux qué ce foit tou- 
jours du bras,ê jimais du pied, 
pour peu qu'il y ait de tenfion 
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dans le bas-ventre; parce que, 
conjointement avec la douleur 
_qw'on y fent & celle que le ma- 
lade fouffte dans les environs 
du diaphragme, cette tenfion ne 
laiffe entrevoir qu'un danger 
extrême de l’ufage de cette fai- 
gnée:elle doit être en effet d’au- 
tant plus préjudiciable pour 
lors, qu’elle auogmente [a phlo= 
sofe dans les vifcères contenus 
dans FPabdoimen : c’eft encore 
ici un mauvais point de prati- 
que de la plûpart de ceux qui 
voient les malades à Saint-Do 
mingue ; le mal de tête leur en 
impofe, ils faignent du pied, & 
les malades périfflent. Ils ne 
voient pas que Îa douleur de 
tête n’eft ordinairement que 
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fymptômatique , & que le fié= 
ge principal de la maladie eft 
prefque toujours du côté du 
bas - ventre, dufoie , du dia- 
phragme & de leflomac; ce qui 
eft une contre-indication mani- 
fefte à cette faignée : en effet, fi 
Von confdere que le fang qui 
fort par la faphène, étant enle- 
vé à la veine - cave inférieure , 
ne fait que diminuer le mouve- 
ment prosreflhf du fang qui 
parcourt cette veine , On verra 
que cette inme veine, privée 
d’une portion de fang qui de- 
voit lui être tranfinife , & de la 
force pulfative qui auroit dû le 
pouffer jufquau cœur, ne fe 
décorgéra pas dans l'oreillette 
droite du cœur avec la même 
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facilité qu'auparavant , à caufe 
de la plus grande réfiftance 
qu’elle rencontre de Îa part de 
la veine-cave defcendante, dont 
la force pulfarive n'aura pas 
varié:or, les veines émulsentes, 
gaftriques,mézéraïques, hépati- 
ques, &tc. qui fe rendent im- 
médiatement ou médiatement 
dans la veine-cave afcendante, 
ne devront trouver ( par le 
moyen de la faignée du pied }) 
qu'une difculté plus grande à 
s'y dégorger. Pour lors , bietr 
loin de produire , dans les par- 
ties d’où ces veines viennent, 
une révulfion propre à en dimi- 
nuer la tenfion & la phlogofe, 
on y occafionnera une efpéce 
de dérivation qui ne pourra 
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qu'augmenter l’engorgement &t 
le défordre ; & cela en rendant 
le retour du fang plus difficile 
par la veine-cave afcendante. Il 
n'y a qu'une circonftance Où la 
faignée du pied doive ètre pra- 
tiquée ; c’eft lorfque le mal de 
tête eft violent fans qu’il y ait 
ni douleur ni tenfon dans le 
bas - ventre, dans les hypocon- 
dres & dans la région du dia- 
phragme ; mais il faut convenir 
que cette circonftance eft bien 
rare. | 

Dés qu’on aura fait cefler le 

vomiflement, les boiffons qui 
étoient un fecours prefqu'inuti- 
le, feront mifes en ufage avec 
fuccès : dans cette vue on fera 
boire copieufement le malade 


è 
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d’un apozême fait avec les plan- 
tes adouciflantes du Pays ; & 
pour le rendre un peu ter 
rant & rafraichiffant , on y join* 
dra du nitre purifié à petite do- 
fe; mais par-deffus tout, on fera 
ufage d’une légère limonade 
faite avec le limon , l'orange 
fauvage , & particulierement 
avec l'ananas. Le malade fera 
réduit , pour toute nourriture , 
à l'eau de poulet émulfionnée 
avec les femen@es froides. Par 
tous ces moyens on détrempera 
le fang, on tempérera la chaleur 
des liquides,& on modérera l’a- 
crimonie de la bile, Pendant 
cout ce temps le malade prendra 
quatre fois par jour une prife de 
poudre faite avec fix grains de 
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nitre purifié & deux grains de 
camphre, & boira par-deflus un 
verre de limonade ou d’eau de 
poulet. 

Les lavemens ne feront pas 
non plus népgligés ; on en fera 
prendre quatre ou cinq par jour, 
& ils feront faits les premiers 
jours avec la feule déco&tion de 
raquette ; & dès que l’érétifme 
fera un peutombé, on ajoutera 
fur chaque lavement un gros & 
demi de cryftal@inéral , & on 
en continuera conftamment l’u: 
fage jufqu'à cequ'il n'y ait plus 
de danger : mais on diminuera 
leur nombre fuivant qu’ils pa- 
roitront moins utiles. 

Après avoir fait faigner fuffi- 
famment les malades & les avoir 

mis 
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mis à l’ufage de l’eau de poulet 
pour toute nourriture,& à celui 
de quelqu'apozème adouciffant 
_ nitré, ou de la limonade légère 

pour boiffon, on attendra la cri- 
fe ; ce qui termine prefque tou 
jours la maladie , ce font des 
déjettions bilieufes annoncées 
par une fueur affez abondante ; 
& prefque générale, & par un 
pouls fouple, mou &égal. Le 
sefte du traitement fe dirige re- 
lativement à l'efpéce d'évacua- 
tion qui fe fait. 

Lorfqu'on voit que la fiévre 
diminue & que les accidens 
baïflent après ces déjettions 
. bilieufes , il faut laïffer agir la 
Nature, & ne pas trop fe preffer 
de donner des purgatifs. Ce ne 
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fera guères qu'à la difparition 
de la fiévre, qu’on aura recours 
à ce genre de remédes ; on pur- 
gera avec une décoétion d’une 
once de quinquina,à laquelle on 
goûte demi - once de fel d’Ep- 
fom. Cette décoétion fe prend 
en trois ou quatre verres , à des 
diftances plus ou moins grandes 
felon l'effet. On s’en tiendra 
même aux deux premiers ver- 
res, s'ils produifent une éva- 
cuation futhfante ; car il eft bon 
d’obferver ici qu’on doit éviter 
dans ce Pays-là les grandes éva- 
cuations par les felles. Le re- 
mède que je propofe eft un pur- 
gatif tonique qui réuflit à mer- 
veille, El foutient , en purgeant, 
l'aftion des folides, affoiblie par 


DE SAINT - DOMINGUE. 165 
- la maladie & par les faignées. 
On ne doit donc jamais purger 
autrement dans la terminaifon 
de la maladie & pendant la con+ 
valefcence. 

Si après le quatriéme jour il 
furvenoit une hémorrhagie par 
le nez quefit cefler la grande 
violence des accidens , il fau- 
droit toujours infifter fur l’ufa- 
ge du camphre & du nitre, em- 
ployer les boiffons défignées ci- 
devant , donner des lavemens 3 
& ne fe décider à purger que 
lorfque la fiévre fera beaucoup 
diminuée. Pour lors on aura re- 
cours au quinquina purgatif, 
qui eft la feule médecine dont 
on fe permettra l'ufage. 

On fuivra le même ordre f& 


Li 
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une fueur abondante furvient 
dans le temps convenable , & 
fait cefler les dangers de la ma- 
ladie ; la limonade légère , Îles 
lavemens,&c. feront continués, 


& on attendra que Îa fiévre foit 
très - légère , ou que la Nature 


l'indique par une évaeuation de 
matiere bilieufe , pour recourir 
au purgatif indiqué. 

Tous ces moyens feuls , font 
fouvent infufhfans dans le trai- 
tement de cette fiévre : car,mal- 
gré les fecours le mieux admi- 
niftrés , l’affaiflement eft quel- 
quefois fi confidérable , que les 
malades tombent dans le Coma 
avant que la crife foit venue. 
C'eft un accident qui mérite 
beaucoup d'attention, & il eft 
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même très - effentiel de le pré- 
voir afin de le parer. Un Méde- 
cin intelligent, qui fuit de près 
fon malade, fçait, à ne pas s’y 
tromper, lorfque le Coma veut 
furvenir. Cet accident s’annon- 
ce par un pouls qui baiïfle & qui 
devient convulfif. Quand on 
trouve le malade dans cet état, 
il ne faut pas héfiter; les véfica- 
toires font un remède afluré 
pour lors: les épaules, les bras, 
les gras des jambes, & la partie 
interne des cuifles feront les 
endroits fur lefquels ils feront 
appliqués; mais pour qu’ils ope- 
rent efficacement , il eft utile 
que les emplâtres foient grands 
& bien chargés. On les leve 
après qu’ils ont produit leur ef: 
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fet, &t on fait fuppurer avec du 
beurre frais ou de l’onguent 
fuppuratif auquel on peut mê- 
me ajoûter des cantharides mi- 
fes en poudre récemment , fui- 
vant la néceflité d’une fuppura- 
tion abondante. Pendant l’ufage 
des véficatoires, le malade boi- 
ra copieufement ; de peur que 
les cantharides ne portent à la 
veflie, & on continuera l’ufage 
des autres fecours qui ont été 
prefcrits. 

Par ce moyen on peut pré-= 
venir le Coma qui eft toujours 
un accident grave, & qu'il eft 
plus aifé de combattre dans fon 
principe , que lorfqu'il dure 
depuis quelques heures : du 
moins , fi les véficatoires n'em- 
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pêchent pas cette efpéce de lé- 
thargie, lors même qu'ils ont 
été appliqués avant que cet ac= 
_cident foit furvenu , ils en dis 
minuent fürement la durée , & 
le fommeil n’eft jamais fort pro- 
fond. L'expérience m'a fait 
voir qu'ils ne manquoient ja- 
mais leur effet dans ce cas. Il 
n’en eft pas de ‘imême lorfque 
les malades font dans le fom- 
meil léthargique., pour avoir 
négligé lapplication des véfi- 
catoires dans le temps que le 
pouls convulfif en indiquoit la 
néceflité ; alors l’adtion de ce 
remède peut fouvent être inu- 
tile , fi cet accident fubfifte de- 
puis quelques heures. Cepen- 
dant on ne doit pas défefpérer 

Liv 
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des malades : mais il ne faut 
pas perdre de temps; les véfi- 
catoires doivent pour lors être 
appliqués fur plufeurs endroits 
à la fois ; & afin qu'ils agiffent 
avec efficacité on fera de grands 
emplâtres , & ils feront chargés 
de beaucoup de cantharides. 

C’eft dans ce cas - ci qu'on 
peut donner au malade des cor- 
diaux ftimulans propres à rele- 
ver un peu le fentiment des 
nerfs, & l’aétion organique des 
vaiffeaux , & cela afin de favo- 
rifer l’aion des véficatoires , 
qui font le feul moyen auquel 
il falle recourir. | 

Si leur application ne fait 
pas tout l'effet qu’on doit en 
attendre , le malade ne laifle 
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aucun efpoir ; mais fi l’on ef 
_ parvenu par ce moyen à leré- 
- veiller, on peut bien augurer 
pour lui. Il faut cependant fe 
tenir en garde contre la rechü- 
te : dans cette vue, on fait 
beaucoup fuppurer les véfica- 
toires en les panfant avec le 
bafilicum qu'on faupoudre 
quelquefois de cantharides , 
pour entretenir & augmenter 
la fuppuration, felon que les 
circonftances l'exigent. 

Dès que cet accident eft paré, 
on attend la crife avec d'autant 
plus de fécurité, que la fuppu- 
ration qui fe fait & qu'on en- 
tretient, eft une crife artificielle 
qui termine aflez fouvent la ma- 
ladie fans le fecours d'aucune 


s 


170 TRAITÉ DES FIÉVRES 
autre excrétion fenfible. Les 
véficatoires font d'autant mieux 
indiqués ici, que le Coma qui M 
furvient dépend d'un reliche- 
ment dans le fyffêmme nerveux ;, 
de laffiiffement & de l’état d’a- 
tonie , dans lefquels tombent 
les vaifleaux , tant par rapport. 
à la grande raréfattion des li- 
quides qui les ont diftendus ou- 
tre mefuré pendant long-temps , 
que par ‘rapport aux faignées 
_multipliéés qu'on a été obligé 
de faire au malade. L’épuife- 
ment des efprits animaux entre 
fans doute encore pour beau- 
coup dans les caufes qui pro: 
duifent le Coma, | 
Dans ce cas , par l'irtitation 
que les cañtharidés portent fur 
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. les houpes nerveufes, elles ré 
veillent le fentiment, foutien- 
nent l'aétion SN des 
folides , & la fuppuration qui 
furvient entraîne une portion 
de l’humeur âcre qui avoit. 
donné lieu à la maladie ; mais 
pendant que la fuppuration 
tend à diminuer les dangers de 
cette fiévre, les autres moyens 
ne-doivent pas être négligés : 
les boiffons copieufes acidulées, 
les lavemens adouciffans & lé- 
gérement purgatifs,le camphre, . 
le nitre , &c. feront employés, 
_Êt on aura recours aux purga- 
tifs auflitôt que les évacuarions 
ou la diminution de la fiévre , 
indiqueront qu’ils peuvent être 
mis en ufage fans crainte. Il y 
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a encore ceci à obferver dans 
Île traitement de cette maladie, 
c'eft de ne prefque pas couvrir 
les malades, de leur tenir le 
tronc élevé dans leur lit, & 
prefque droit ; c’eft de renou- 
veller l'air de la chambre, & 
même de le rafraïchir par quel- 
que moyen. | 
Voilà la méthode curative 
que j'ai fuivie avec le plus 
srand fuccès ; elle réufliroit 
fans doute aufli bien dans d’au- 
tres mains que dans les mien- 
nes; du moins fuis - je afluré 
qu'elle eft fondée en raifon, & 
qu'elle eft conforme à la faine 
Médecine : mais que l’on faigne 
. du pied dans cette maladie, 
parce qu'il y a douleur de tête; 
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qu’on donne l’émétique , parce 
qu'il y a vomiflement de ma- 
tiere bilieufe ou porracée ; c'eft 
ce qu'il y a de plus dangereux ; 
ce font des fautes groflières , 
dont une infinité de malades 
ont été les mälheureufes vic- 
times, 

Les cordiaux , les diaphoré- 
tiques , & en général tous les 
remèdes échauffans font très- 
pernicieux dans une maladie 
où il ne faut que tempérer & 
empêcher, en modérant la fou- 
gue des humeurs & la violence 
des accidens , que la Nature ne 
fuccombe avant que la crife ne 
furvienne, Les narcotiques doi- 
vent être eñcore profcrits, par- 
ce que dans cette maladie on 
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attend une crife, & que les 
narcotiques la fufpendroient 
ou la détourneroient. 

Le danger de la maladie étant 
pañlé , il faut s’occuper de la 
convalefcence. Pour la rendre 
courte, le malade fera nourri 
avec des potages légers au riz, 
avec des alimens farineux fer- 
mentés ; il mangera de la vo- 
laille , des compotes , &c. Les 
rechütes dans ce Pays font au- 
tant & plus à craindre que la 
maladie ; c’eft pourquoi il faut, 
pour les éviter , fe ménager 
beaucoup fur la quantité des 
alimens qu'on prendra On 
mangera peu le foir, & jamais 
de viande. Les œufs frais, qui 
en France font une partie de la 


/ 
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nourriture des convalefcens , 
font fouvent indigeltes à Saint- 
Domingue, L ufage modéré du 
vin de Bordeaux eft excellent 
pour foutenir & fortifier l’ac- 
tion de l’eftomac. Il fera utile 
dans la convalefcence de pur- 
ger de temps en temps avec le 
quinquina purgatif , de fe cou_ 
cher de très - bonne heure, de 
fe lever matin. pour prendre 
l'air, & de s’abftenir des fein- 
mes ; mais fur - tout le conva- 
lefcent montera à cheval le 
matin pendant deux heures , il 
ira habiter un endroit élevé, 
découvert, & où le vent fouf- 
fle le plus; il évitera de fe li- 
yrer trop tôt à des exercices un 
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peu fatiguans , & il ne s’expo- 
fera point à l’ardeur du foleil. 
Dès que les nouveaux venus 
à Saint-Domingue ont échappé 
aux dangers de cette fiévre, ils 
n'y font plus fujets, à moins 
qu'après avoir abandonné cette 
Ifle, pour aller vivre dans un 
Pays tempéré, ils n’y revien- 
nent long-temps après; ils fe 
portent même ordinairement 
bien, pourvu qu'ils faflent un 
bon ufage des fix chofes non 
naturelles ; & en général on 
peut dire que ceux qui font nés 
dans le Pays, & ceux qui lha- 
bitent depuis quelques années, 
y Jouiffent d’une fanté pour Île 
moins aufli conftante qu’en Eu- 
TOPE. 
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tope, On ne connoît pas même 
dans cette Ifle plufieurs indifpo- 
fitions auxquelles on eft expofé 
en France. Il n’y a qu'un petit 
nombre de maladies quiregnent 
à Saint-Domingue, & dont le 
traitement fera prefque tou- 
jours heureux dans des mains 
habiles. | 
_ On'peut donc dire avec rai- 
fon que la maladie dontje viens 
de parler produit dans l’œco- 
nomie animale un défordre qui 
tourne à l’avantage du Malade, 
lorfqu'il échappe au danger: en 
effet , cette maladie caufe un tel 
changement dans les folides & 
_ les fluides , que les uns ont par 
la fuite une aétion moins forte 
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fur les liquides , & que les au- 
tres ayant été renouvellés, pour 
ainfi dire, n’offrent aux folides 
qu’une réattion modérée ; ce 
qui entretient un équilibre par- 
fait. 
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OBSERVATIONS 
SUR LE TRAITEMENT 
DES FIÉVRES 
DE SAINT-DOMINGUE. 


À. PRÈS avoir donné une Théo: 
rie raifonnée de la Fiévre de Saint= 
Dominguequiattaque lesnouveaux 
venus, & après avoir expolé le plan 
méthodique qu'on doit fuivre dans 
Je traitement de cette maladie, 1lme 
_ paroît très-utile d’ajoûter ici quel- 
quesObfervations qui prouventtout 
à la fois, & la bonté du traitement 
que j'indique , & les dangers qu’il 
y a à courir pour ceux qui s'en 
écartent. 
Ÿ 
Mij 
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PREMIERE OBSERVATION. 


E n1749, au MOIS de Juin, M. de 
Colftelpers , ancien Capitaine dans 
le Régiment de Chartres > àgé d’'en- 
viron 4$ ahs, fut attaqué fubite-- 
ment d’une laffitude extrême, d’un 
ma! ce tête violent, avec dou- 
leur dans les reins & dans les mem- 
bres , naufées , vomiflemens de 
matière biheufe porracée, chaleur 

“ardente à la peau, fiévre très-ai- 
“gue , foif extrême, & tous les au- 
tres fymptômes qui cara@érifent la 
fiévre , à laquelle les nouveaux ve- 
nus à Saint-Domingue font fujets. 
“Le fecond jour, tous les accidens 
fe foutinrent, & prirent même plus 
d'inténfité ; 1l y ‘eut un redouble- 
‘ment très-fort le troifiéme jour , de 
même que le cinquiéme : le feptié- 
me , il y eut aufli un redoublement » 
mais il fut très“modéré, & ce jour 
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là même la coûtion fut annoncée 
par une évacuation de matiére bi- 
lieufe par les felles : il fut purgé dès 
le huitiéme jour avec le quinquina 
purgatif, parce que la fiévre étoit 
très-légère. Le dixiéme jour il n’y 
en eüt plus, & la convalefcence fut 
prompte. 

Cette maladie, comme on Île 
voit, a fuivi exaétement tous fes 
types ; mais foit que la maladie tint 
plutôt à la fynoque qu’à la faufle 
fiévre ardente , ainfi qu’on pouvoit 
le préfumer, foit que les remèdes 
aient prévenu le Coma, cet acci- 
dent n’a pas eu lieu, & les véfica- 
toires n’ont point été appliqués. 
Voici en quoi confifta tout le trai- 
tement: le Malade fut faigné le 
premier & le fecond jour jufqu'’à fix 
fois , malgré les naufées & les vo= 
mifflemens qui ceflerent par ce feul 
moyen : je lui fis enfuite boire co. 

Mi 
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pieufement d’une très-légère limo- 
nade ; il fut mis à l’eau de poulet 
pour toute nOUrTIEUre ; on lui don- 
na tous les jours deux lavemens 
adouciffans. J’évitai foigneufement 
de faire ufage de remèdes émétiques 
& purgatifs : je n’eus recours à ces 
derniers que lorfque la co&tion s’an- 
nonça par une évacuation de ma- 
tiére bilieufe ; pour lors, ainfi que 
3e le prefcris dans le corps de l'Ou- 
vrage, je purgeal le Malade avec 
le quinquina purgatif, pour les rai- . 
{ons que j'en ai données. 


SECONDE OESERVATIONS 


‘QuoiIquE la méthode curative 
que je prefcris pour cette forte de 
maladie foit la feule qu'il faille fui- 
vre , il y a cependant des circonf- 
tañces où il faut s’en écarter à cer- 
tains égards : en voici un exemple. 
M. de Saint - Simon , habitant de 
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Ja plaine de Léogane, d’un tem- 
pérament un peu ufé, & âgé d'en- 
viron $o ans, fut attaqué de l’efpé- 
ce de fiévre que j'ai défignée fous 
le nom de fauffe févre ardente : tous 
les "fymptômes qui caratérifent 
cette maladie furent bientôt pouf- 
fés au dernier degré ; & dès le pre- 
mier jour :l tomba dans le Coma. 
Je le trouvai dans cet état, le pouls 
-étoit petit , ondulant ; & à peine fe 
séveilloit - 1l pour répondre aux 
queftions qu’on lui faifoit. Dès le 
moment même je fui fis appliquer 
les véficatoires fur les épaules ; ils 
firent leur effet : le pouls fe ranima, 
& le malade revint de fon affou- 
piflement. Pour lors je me propo- 
fai de fuivre le plan cufatoire que 
j'indique ; je lui fis faire trois peti- 
tes faignées dans l’efpace de trente 
heures ; il but copieufement d’une 
 Tégère limonade, & il prit trois fois 

M iv 
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dans Îa journée un bol fait avec 
deux grains de camphre & fix grains 
de nitre ; on lui donna tous les : 
jours deux lavemens, & la diète fut 
obfervée d'une maniere convena- 
ble ; il y eut des redoublemeñs le 
troifiéme & le cinquiéme jour de la 
maladie : je fis fuppurer abondam- 
ment les véficatoires, & j’attendis 
avec patience le temps où la Natu- 
re indiqueroit la néceflité de re 
courir aux purgatifs. Dès le feptié- 
me jour il y eut une évacuation 
bilieufe par lesfelles ; le huitiéme 
je purgeai le malade avec le quin- 
quina & le fel d'Epfom, &il fut 
fans fiévre le onziéme jour. 

IT faut obferver que cet exemple 
€ft une preuve bien certaine que, 
dans quelque temps que le Coma 
furvienne , il ne faut pas héfiter 
d'appliquer les véficatoires : ils font 
en effet le meilleur moyen auquel 
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on puille recourir pour produire 
dans cette maladie une dépuration 
avantageufe, 


TROISIÈME OBSERVATION. 


M. De GaLrrocuor , Capitaine 
KRochelois , fut attaqué.en 1750 de 
la fiévre de S. Domingue avec tous 
les fymptômes qui la cara&érifent , 
& dont j'ai fait l’énumération : on 
lui fit, par mon ordre,auatre petites 
faignées dans les deux premiers 
jours: les naufées & les vomifle- 
mens difparurent ; les boiflons dé- 
layantesacidulées, le camphre &le 
nitre , les lavemens adouciflans fu< 
rent mis en ufage jufqu’au feptiéme 
” jour de la maladie. Ce jour le re- 
doublement fut très-fort; mais auffi 
dès cet inftant la crife fut décidée. 
Il parut une fueur univerfelle qui 
fut fuivie d’une évacuation bilieu- 
fe ; je me déterminai alors à le pur- 
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ger , d'autant plus volontiers que 
la fiévre étoit très-modérée, & qu’il 
y avoit une indication manifefte 
pour l'application d’un remède 
purgatif, Je me fervis dans ce cas ;, 
comme dans les autres, de la dé- 
coûtion d’une once de quinquina , 
dans laquelle je fis fondre une de- 
mi-once de fel d’'Epfom ; le mala- 
de fut bientôt hors de danger, &la 
convalefcence fut prompte. 

Il faut avouer que le malade 
dont il eft ici queftion , n’a pas eu 
cette fiévre dans le dernier degré 
de violence , & qu’il n’eft pas tom- 
bé dans le coma ; mais M. Gailo- 
chot avoit déja fait huit ou dix 
voyages en Amérique , & s’y trou- 
voit par conféquent avec un tem- 
pérament un peu fait à ce climat. 


QUATRIÈME OBSERVATION. 
En 1750, un Marchand arrivé 


de Saint- Domingue: 187 
depuis fix mois , demeurant dans la 
grande rue de Léogane, fut attaqué 
de la maladie ordinaire aux nou- 
veaux venus. Les fymprômes & les 
accidens qui l’accompagnerent fu- 
rent très-graves : je ne fus appellé 
que le fixiéme jour, & pour lors je 
le trouvai dans le Coma depuis 
quinze heures. Malgré le peu d’ef- 
pérance que j’avois de le tirer d’un 
état fi dangereux , je crus entrevoir 
encore une reflource dans les véfi= 
catoires ; je lui en fis auffitôt ap- 
pliquer de larges emplâtres fur lee 
épaules & aux cuifles. Les véfica- 
toires firent leur effet: mais ce ne 
fut que vingt - quatre heures après 
que le malade revint de l’efpéce 
de létharsie où il étoit. Dès - lors 
j'augurai bien pour lui; il ft un 
ufage copieux des boiflons légère- 
ment acidulées , & on lui donna 
quelques lavemens , &c. La fiévre 
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fut très - modérée par la fuite, & 
l'abondance de la fuppuration à 
laquelle les véficatoires donnerent 
lieu , & que j’entretenois, eut bien- 
tôt fait cefler cette fiévre , & les 
accidens qui en étoient la fuite. 
J'eus recours pour lors au purgatif 
dont j'ordonne l’ufage ; je le fis 
prendre trois fois au malade, & il 
fut promptement rétabli. 

J'ignore quel avoit été le traite- 
ment qu'on lui avoit fait avant que 
je l’eufle vu; je fçais feulement 
qu'il avoit été purgé le quatriéme 
jour avec une eau de cafle. Cet 
exemple eft une preuve bien certai- 
ne du bon effet des véficatoires 
dans cette maladie lorfqu’elle eft 
accompagnée du Coma , & fait 
voir tout ce qu’on peut attendre 
de cette efpéce de remède. 


La 
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CINQUIÈME OBSERVATION. 


EN 1750, un Commis de MM. 
Ché & Michel , ayant été attaqué 
de la même ireldèlie que ceux dont 
je viens de parler , je fus mandé 
pour les voir le huitiéme jour de 
“la fiévre : les accidens avoient été 
jufques - là afflez médiocres pour ne 
pas laifler entrevoir beaucoup de 
danger , il n’étoit pas même tombé 
dans le Coma, &1l y avoit tout à 
efpérer pour lui; maïs ce malade 
ayant été purgé le jour que je le vis 
& avant qu'il y eût une indication 

qui annonçât qu’on pourroit, fans 
‘crainte, recourir à ce genre de re- 
mède, tous les accidens fe renou- 
vellerent avec beaucoup de violen- 
ce ; & la nature, fatiguée par plu- 
‘fieurs jours de maladie, fuccomba 
dès le foir même. 

On peut conclure de cet exem: 
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ple que les remèdes purgatifs né 
doivent fe donner dans cette ma- 
ladie qu'avec beaucoup de circonf- 
pection, & qu'il: y a tout à craindre 
de leur ufage , ‘fi on les emploie 
tant que la fiévre eft encore un peu 
vive, & tant que des évacuations 
bilieufes, précédées d’une fueur co- 
pieufe , qui annoncent la chûte de 
l’érétifme, ne laiflent pas entrevoir 
de Ja fûüreté à employer les purga- 
tifs. Ceci mérite la plus grande at- 
tention dans le traitement de l’ef- 
péce de fiévre dont je parle, & les 
fautescommilfes à cet égard , font fi 
fréquentes à Saint-Domingue, que 
je crois ne pas pouvoir revenir trop 
fouvent fur cet objet: on peut ce- 
pendant ne pas regarder la médeci- 
ne que ce malade prit, comme feu- 
- le caufe de fa mort ; il y en eutune 
autre qui ne fut que foupçonnée 5 
c'eft d’avoir careflé une Négreffe 
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la veille du jour qu'il fut purgé. 


SIXIÈÉME OBSERVATION. 


Un jeune homme de la Rochelle, 
demeurant chez M. Delaumont , 
Nésoctiant à 2 EVE & nouvel- 
lement arrivé à Saint-Domingue ,. 
eut un mal de tête aflez vif, avec 
des inquiétudes & un mal-aife inex- 
primable : la fiévre s’y joignit bien- 
tôt ; la chaleur du corps devint brû- 
lante , pendant que les extrémités 
reftoient froides ; le Malade avoit 
une foif que les boiflons ne pou- 
voient pas tempérer , & la refpira- 
tion étoit un peu difficile. Les nau- 
fées, les vomiflemens de matiére 
verdâtre en petite quantité, & des 
autres boiïflens qu'on lui donnoit, 
une douleur vive dans les reins & 
ans la région du diaphragme aug- 
mentoient le nombre des fymptô- 
mes ; les yeux étoient vifs, & un peu 
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rouges ; il y avoit infomnie & deñ 
anxiétés continuelles ; la langue fut 
noire & raboteufe dès le fecond 
jour, & 1l y eut une hémorrhagie 
par le nez peu copieufe : ce Malade 
éprouva dans le plus haut degré 
tous les fymptômes & tous les ac- 
cidens qui accompagnent la vraie 

fiévre ardenté, | 

Je vis le Malade le lendemain 
dans la matinée, c'eft-à-dire , envi- 
ron quinze heures après que la ma- 
ladie eut commencé ; je lui fis faire 
deux faignées dans le jour , & je lui 
__ordonnai pour boiflon ordinaireune 
légère limonade : il prit quelques 
lavemens adouciffans. Le lende- 
main 1l fut faigné pour la troifiéme 
fois ; mais malgré ces fecours, les 
déjettions furent fanguinolentes, & 
le quatriéme jour il mourut, après 
avoir rendu par les felles une co- 
« pieufe 
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pieufe quantité de fang noirâtre & 
d'une puantéur extrême. 

Cette fiévre s'annonce par des 
fymptômes fi effraÿans, & les acci- 
dens qui l’accompagnent parvien- 
nent en fi peu de temps au dernier 
degré de violence , que ( comme 
cette Obfervation le prouve) le ma- 
lade eft enlevé avant que le Méde- 
cin ait eu le temps de faire & de 
tenter beaucoup de remèdes. C’eft 
à raifon de la violence de cette 
maladie & du peu de temps qu’elle 
laiffe pour l'application des moyens 
propres à s’oppolfer aux défordres 
qui fe paffent dans loœconomie ani- 
male, que tous les Auteurs qui ont 
traité de la fiévre ardente, la re- 
gardent comme une des plus dan- 
gereufes maladies qu’on connoiffe : 
& à cet égard il faut avouer de 
bonne foi que les exemples de gué- 
rifon font aflez rares ; mais auf il 

| N 
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faut convenir que cette maladie 
n'eft pas fort commune ; même dans 
les régions chaudes de l'Amérique, 
& qu'elle eft encore infiniment 
moins fréquente dans les Far tem- 
pérés. 


SePTIÈME OBSERVATION: 


Un jeuhe homme de Moulins ,re- 
commandé à M. Beudet, tomba 
malade huit jours après fon arrivée 
à S. Domingue. Dès le premier jour 
il eut tous les fymptômes qui défi- 
gnent l’efpéce de fiévre qui attaque 


Îles nouveaux venus dans cette Ifle. 


La chaleur étoit très-grande , & Ia 


{oif confidérable ; il étoit dans des 


fueurs continuelles ; il avoit des 
naufées, & 1l rendoit par le vomif- 
fement un peu d’humeur verdätre- 
Le malade ,. outre un mal de tête, 
avoit le ventre un peu tendu & 
douloureux : il fut faigné deux fois 
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du bras & une fois du pied par ce- 
lui qui le voyoit ; & dès le troifié- 
me jour ; le Chirurgien prenant le 
vomiflement qui fubfiftoit pourune 
indication qui annonçoit la nécef- 
lité de recourir à l’émétique, lui fit 
prendre du. tartre - füibié dans le 
temps dé la violence des accidens : 
je ne vis le malade qué ce jour - là 
même ; tous les accidens avoient 
encore. été aggravés par l’ufage 
d’an remède de cette nature : une 
faignée du bras que je fis faire de« 
vint inutile ; & le malade mourut 
dès le foir même, 30 

Cet exemple n’eft pas le feul que 
j'aie de cette mauvaife méthode de 
traiter lesmalades, én leur faifant 
prendre de l'émétique , & cela , die 
fent ceux qui l'emploient , parce 
que le malade vomit un peu d’hu« 
meur bilieufe porracée; mais aufli 
de tous ceux à qui on a adminifiré 

N ïj 
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ce genre de remède , on n’en voit 
prefque point qui échappent à la 
mort ; & s'11 y en a quelques-uns 
qui s’en tirent, après avoir pris de 
l'émétique ; c’eft que la: maladie 
prife en elle-même ne préfente ab- 
folument aucun danger ; & encore 
arrive-t-l que, dans ces cas, l’irrita- 
tion qui eft la fuite de ce remède 
fait périr le malade, ou lui fait 
courir les plus grands rifques. 


HuiTIÉME OBSERVATION. 


- MaDame: Douillart me fit man- 
der le troifiéme jour pour une ma- 
ladie pareille à celle que je viens de 
décrire : elle avoit déja été faignée 
trois fois du bras; je la fis faigner 
une quatriéme ; les redoublemens 
avoient été très-violens, le vomif- 
fement perfftoit , & les fueurs 
étoient exceflives, de même que le 
refte des fymptômes. Toutes ces 
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confidérations ne me retinrent 
point ; j'infiftai fur les faignées, j'en 
fis encore faire trois dybras, tant 
le quatriéme que le cinquiéme jour 
de ia maladie. J’ordonnai les boif- 
fons délayantes acidulées, la limo- 
nade lésère en grande quantité; el- 
le prit quatre fois par jour un bol 
fait avec fix grains de nitre & deux 
grains de camphre; & on lui donna 
tous les jours deux ou trois lave- 
mens adoucifflans. Le vomifflement 
ceffa le quatriéme jour , les fueurs 
furent moins abondantes, le Coma 
ne furvint point ; quelques petites 
déje&tions s’annoncerent le feptié- 
me, &tous les accidens diminue= 
rent infenfiblement ; elle fut pur- 
gée le neuviéme jour , Comme je le 
prefcris, & le dixiéme il n’y eut 
plus de fiévre. 
Il faut obferver que ; par lés rai 
fons que j'en ai données dans le 


Ni 
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temps, Jes femmes courent moins 
de rifques dans cette maladie que 
les hommes 


N'EUVIÉME OZSERVATION. 


Le fils de M. Boiffonniere, habi- 
tant du Port-au-Prince, âgé d’envi- 
ton 18 ans, &étant depuis un mois 
de retour de France où il avoit de- 
meuré plufeurs années, fut attaqué 
de la maladie des nouveaux venus. 
La fiévre fut très-aigüue , la chaleur, 
la foif, le mal-aife étoient pouflés à 

J'extrême 3; il y avoit des naufées & 
de petits vomiflemens, la fueurétoit 
abondante , la refpiration gênée, & 
tous les fymptômes qui caraétérifent 
cette maladie furent très-graves. 

Les deux premiers jours je lui fis 
faire fix petites faignées du bras; les 
fueurs furent calmées,& le vomifie- 
ment cefla par ce moyen; je recome 
#andai une diète exacte, & l’ufage 
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copieux des boiflons légèrement 
acidulées ; les bols de camphre & 
de nitre furent employés: mais mal- 
gré tous ces fecours, j’eus dès le 
quatriéme jour des notions ceftai- 
nes que le Coma alloit furvenir. 
Une efpéce d’intermittence que je 
reconnus dans le pouls, jointe à de 
légers mouvemens convulfifs,m’an- 
nonçoit cet accident. Dans linf- 
tant même je fis appliquer au mala- 
de de larges emplâtres véficatoires 
fur les épaules ; ils furent levés dix 
keures après ; la douleur qu'ils oc- 
cañonnerent pendant leur aétion, 
empêcha Pafloupifflement com- 
mençant. Ce remède produit les 
plus grands effets ; la fuppuration 
fut abondante ; je la fis entretenir, 
& j’eus toujours foin de faire boire 
copieufement le malade. Les acci- 
dens diminuerent peu “à - peu, de 
même que la flévre qui me permit 
Niv 
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de le purger le huitiéme jour. Elle 
fut entierement diflipée le dixié-- 
me : je le purgeai encore deux fois 
pendant fa convalefcence, & le ré- 
tabliffement fut bientôt parfait. 


DixrËÉmME ORBSERVATION. 


MapamEe Moriniere, habitante 
de Cul-de-fac, nouvellement de 
retour de France, où elle avoit 
démeuré dix ans, fut affaillie de la 
fiévre ordinaire à ceux qui quittent 
un pays tempéré pour pañler à Saint- 
Domingue. Le mal de tête, Ja 
chaleur, la foif, la douleur dans la 
région des lombes, & la fiévre, fu- 
rent extrèmes. Il y eut dès le pre- 
mier jour des naufées, & de petits 
vomiffemens d'humeur verdätre ; 
les fueurs étoient confidérables, la 
refpiration fe faifoit avec peine , & 
le ventre étroit tendu & doulou- 
reux lorfqu’on le touchoit. Tous 
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ces accidens prirent beaucoup d’in- 
tenfité, tant à caufe de la foible 
conftitution de la malade , que par 
rapport à la répugnance qu’elle 
avoit pour la petite quantité de re- 
mèdes qu’exige le traitement de 
cette maladie. 

Je ne crus point rencontrer dans 
le vomifflement & les fueurs , une 
contre - indication à la faignée ; au 
contraire , je crus que ces accidens 
m'en indiquoient la néceflité ; c’eft 
pourquoi je la fis faisner quatre fois 
du bras les deux premiers jours , & 
J'ordonnai pour boiflon une Hmo- 
nade légère ; je recommandai les 
Javemens adouciffans, & quatre fois 
par jour lufage d’un bol avec le 
camphre & le nitre. Mais fa répu- 
onance fit qu’elle n’ufa pas exaûte- 
ment de ce remède ; la fiévre con- 
tinua d’être très-vive, le Coma ne 
furvint ceperidant point , maloré 
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la violence des redoublemens qui 
furent très-forts, fur-tout les jours 
impairs. Celui du feptiéme jour fut 
accompagné d’un mal-aife & d’un 
accablement extrême; néanmoins 
dès ce moment la fiévre & les acci- 
dens commencerent à fe modérer 3 
quelques petites déjeétions bilieu- 
fes furvinrent , & la malade fut hors 
de danger le onziéme jour. Je la 
purgeai enfuite avec le quinquina 
& le feld'Epfom. Cette purgation 
fut répétée, & elle produifit tou- 
jours de bons effets dans la con- 
valefcence, qui fut plus longue 
qu'elle ne left communément dans 
cette maladie, 


HE 
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ONZIÈME OBSERVATION. 


Mademoïelle Leger, belle-fœur 
de M. de Saint-Simon, reffentit dans 
un degré violent tous les fymptô= 

mes.& accidens qui cara“térifent la . 
fiévre qui attaque communément 
les nouveaux venus à Saint-Domin- 
gue. Le mal de tête étroit infuppor- 
table , la chaleur & la foif étoient 
très-grandes 3 1l y avoit des fueurs 
‘abondantes, des naufées, des vo- 
miflemens ; douleurs dans les ré- 
sions lombaires ; les redoublemens 
furent très-forts, & ils étoient ef- 
frayans les jours impairs. Elle fut 
faignée fix fois dans les deux pre- 
miers jours : Les boiflons & les au- 
tres remèdes furent, pendant le 
cours de cette maladie, les mêmes 
que ceux que j'indique pour le trai- 
tement de cette fiévre : le Coma 
n'eut pas lieu : la févre & les acoi- 


# 
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dens diminuerent peu-à-peéu envi- 
ron le huitiéme jour, temps auquel 
1l commença à furvenir quelques 
évacuations bilieufes par les felles: 
le purgatif ordinaire fut mis en ufa- 
ge, & la guérifon fut prompte. 


DouziémME OBSERVATION. 
Un Commis de M. de la Haye, 


Nécociant à Léogane, fut attaqué 
de l’efpéce de fiévre à laquelle font 
communément expofés les Euro- 
péens qui paflent à Saint-Domin- 
gue ; les fymptômes & les accidens 
parvinrent à un degré de violence 
aflez fort, & les redoublemens 
étoient très-orageux. 

La Méthode curative que je pref- 
cris fut employée ; les accidens di- 
minuerent, & le feptiéme jour de 
{a maladie, il fe trouvoit affez bien 
pour faire préfumer qu'il pourroit 
être purgé le lendemain. Le huitié- 
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me , à la vifite du matin, je fus fur 
pris de voir que les accidens s’é= 
toient renouvellés , & que la fiévre 
étoit trop vive pour permettre de 
lui faire prendre médecine. A la 
chûte du redoublement, le malade 
mourut. Je fçusalors que fa Nésrefle 
lui avoit donné du vin la veille ,. à 
trois différentes fois ; ce qui fut la 
feule caufe de fa mort. si 

On voit en effet, d’après ce que 
j'ai dit des caufes éloignées & pro- 
chaines de certe maladie,& des dé- 
fordres qui fe paffent dans Poœcono+ 
mie animale, que les liqueurs fpiri- 
tueufes ne peuvent jamais être prifes 
_impunément, tant qu'il y a de la fié- 
vre : le vin, camme je Pat dit, ne 
convient que dans la convalefcen- 
ce ; encore faut-il toujours être 
modéré fur la quantité qu'on en 
prend. 

Je pourrois citer un plus grand 
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nombre d'exemples pour faire va: 
loir la bonté de la Méthode cura- 
tive que j'ai employée dans cette 
” maladie ; mais ils me paroiffent 
d'autant plus inutiles ici , que cette 
fiévre étant toujours à-peu-près la 
même , je né pourrois m “empêcher 
de retomber dans des répétitions 
ennuyeufes : des Obfervations que 
je viens de râpporter me paroiffent 
d’ailleurs fufhfantes pour affermit 
les Praticiens dans la conduite qu ls 
doivent tenir. Ce fera à eux à ap- 
goïter dans le traitement les varié- 
tés que des circonftances particu- 
lieres pourroient exiger. 
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